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EN RÉPONSE A LA QUESTION SUIVANTE
a DëtermineTy à l'aide d'obseryatioiu » et démontrer, par des prëparations anatoiniques et des dessins exacts , les modifications que présentent , dans leur squelette et dans leurs muscles, les reptiles batraciens, tels que les Grenouilles et les Salamandres , en «passant de Tëtat de larve à celui d*ammal parfait. »
VANT-PROPOS
Les métamorphoses par lesquelles certains animaux des classes inférieures passent successivement dans les diffërens âges ou périodes de leur vie extérieure , nous offrent^ comme l'ont démontré quelques recherches récentes sur l'embryogénie ^ des données fort importantes relativement à celles qu'éprouvent, durant la vie intra-
utërine, des êtres plus ëlevës dans réchelle organique. Ce n'est donc pas seulement à faire naître une admiration stérile que se borne l'étude de ces métamorphoses j elles deviennent ^ pour le physiologiste , mnc source prëeîeuse dé démonstrations aussi faciles qu'évidentes en faveur de répîgénèse : mais pour en tirer tout le parti j^ssible , ce n est pas à lezamen extérieur qu'il ùmt s'en tenir j c'est dans Im détaîU anatomigues qu'il £iiit descendre , ^ c'est là que se rencontrent des dijQicuItés nombreuses , difficultés qui ont arrêté sans doute plus d'»n 4>hservateur. Il ne fallait pas une attention bien scrupuleuse pour reconnaître les cbangemens de figure et 4e dimonsioii au corps et des membres j aussi cette connaissance remonte-t-elle à la plus haute «stiquité :
S^mina limus habçt virides generantia randîSi Et générât truaças pedibua, moz apta naUtndo Grura dat, utque eadem sint longfs saltibus apta, Posliiglior gi^perat pajrtea measura priores.
Oyju). Afctom. , lib. XY.
Avec un peu plus de soin et d'esprit scientifique on a aisément pu reconnaître des branchies et un bec à une certaine époque , des poumons et une gueule à une autre période^ on a pu même disséquer aisément les vaisseaux , les os et les muscles dans daux âges opposés^ mais suivre^ de proche en proche, les changemeift*qui s'opèrent au passage^ saisir le mécanisme de la transmutation, c'est ce qui n^a point été fait d'une manière assez complète.
Lies circonstances m'ont empêché de donner à tous les détails de ce sujet toute la précision et l'extension dont ils sont susceptibles ; niais j^ai pti du moins fixer les points principaux, et les études auxquelles les recherches demandées m^ont entraîné , m'ont permis aussi d'ajouter
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quelque chose aux connaissances déjà acquises sur la structure organique des Batraciens et sur la détermination des pièces nombreuses qui composent leur charpente osseuse et la mettent ^en mouvement. Quoiqu'un peu éloignées peut-être de la question proposée , les réflexions mêmes que ces considérations ont anïenéea À leur suite sur L'ostéologie des autres animaux vertébrés ne nous ont point' paru devoir èbpe passées sous silence. Il en ^t résulté une ampliation considérable dans notre travail et la néoessité de le diviser en deux parties , Fane relative aux Batraciens anoures y l'autre aux urodèles. A la deuxième seulement nous rattajcherons les conlparaisons qu'on peut établir entre ces deux groupes si distincts y si différens sous une multitude Ab rappcH'ts.
«Il I ■ i > n i
PREMIÈRE PARTfE.
ANOURES.
HEMABQUES SUR LES GENRES ET LES ESPACES
Avant de donner les observations anatomiques qui font le principal objet de ce travail , il ma paru nécessaire de bien préciser la valeur des dénominations dont je dois me servir par la suite dans l'indication des espèces que j ai. soumises à mes investigations; ces investigations mêmes ^ il faut le dire, ni'ont fait sentir combien étaient peu naturell€ss et les coupes, génériques établies parmi les batraciens anoures , et la distribution adoptée même par les plus modernes zoologistes. On verra plus tard combien l'ostéologie de la grenouille ponctuée (Daudin) leloigne de la verte ; on sait déjà que le crapaud sonneur s'écarte , sous plusieurs rapports, des crapauds ordinaires, et Ton verra aussi plus tard qu'il en est de même du crapaud accoucheur et du crapaud brun. Des détails descriptifs très étendus^ et qui, pour la plupart, ne seraient que la répétition de ce qu'on trouve partout, seraient ici déplacés; mais le tableau suivant^ dans lequel on trouvera surtout les caractères essentiels et nouveaux des genres et espèces mal coordonnés jusqu'ici, ce me semble, et que j'ai pu étudier d'une manière plus particulière, suffira, je pense, pour motiver les dénominations dont je croirai devoir me servir par la suite. A cet effet, je n'avais pas besoin de faire entrer dans ce tableau les genres ou espèces que je n'ai pas examinés moi-même; sur la plupart , je n'aurais pas eu de données suffisantes. Je pense pourtant que les dactjrlètres et les cératophris de M. Cuvier doivent ou se fondre dans
le geiure bombinatorj ou venir immédiatement après ; de même que les rhinelles^ breyiceps et otilopftes doivent être annexes aux crapauds proprement dits. Quant aux pipas , l'absence de la langue suffirait pour les faire mettre tout-àfait à pari, ou du moins après le genre bufo.
TABLEAU DES GENRES ET ESPÈCES
QUI OIfT ÉTÉ l'objet ^ VOS OBSERVATlORâ.
Î doigts sans disques : ( Verte» esculenia.
GuNOuzLU , Rarm \ Brune , Umporaria.
disques aux doigts : / Verte , viridis.
àdenU 1 / fPonciué, puncUUus
nuoilUircs ) { tympan yisible : UAiwa A^u«ctoto).
et \ 1 AcooocBSom, ObMtUriottnt \ Vulgaire , vuigaris
JTomériennes; 1 laorae / {(^Hfo obstetricans).
BA.TRACIENS/ JentiereA rConleurdefeu,tf7itfiM
ANOURES, \ I itympan cache : \{PHfo ignem).
f SoirnuB , Bombinaior | Brun ^Juscus
\ \{Bufofu3cus)*
sans dents, langue entière et libre i (Gïmmun, vuigaris.
Caapàvd, Bt(/o l Calamité, caiamita.
Les grénonilles^ du moins les deux ici mentionnées , ont la pupille horizontalement allongée , et les pieds posteneurs palmés. La grenouille commune ou verte n^a été généralement distinguée de l'autre que par ses couleurs \ mais il n'est pas rare de la trouver grisâtre et même presque noire \ la tache violacée des côtés de la- tête , qu'on donne comme propre à la brune ^ se trouve parfois aussi chez la verte j on peut en voir des échantillons même dans les figures de Rœsel. Voici quelques caractères plus positifs: chez la verte , la tête est grande et pour le moins aussi longue que large; le tympan a, en diamètre ^ les ^ ou les <^ de l'ouverture de Toeil j Tintervalle qui sépare les deux yeux n a guère que la moitié de la largeur de la paupière supé«
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rieure^ et il est fortement concave. Enfin les dents yomériennes forment une rangée transversale à peine interrom* pue et occupant plus du tiers de la largeur du palais. Chez la brune ^ la tête est sensiblement plus large qiïe longue^ le tympan na, en diamètre, que la mmtië de Tœilj les deux saillies que forment les yeux sont séparées Fune de l'autre par un intervalle plat et de largeur égale à Tune des paupières supëcieures; enfia, les dents vomërîennes sont réduites à deux petits groupes rudimentaires«
La raine verte que nous avons dans le midi de la France ne diffère de celle décrite p» presque tous les uaturalistes que par l'absence d'une bande brune sur les flancs*, cette bande ne s^ voit que sur les c^t^ de la tête , ainsi que chez la grenouille brune. Cette différence ne doit la faire considérer sans doute que comme une variété , mais variété permauente et non à comparer aux teintes jaunâtres, noires ou noirâtres , bronzées, tachetées, que les individus jeunes offrent d'une manière transitoire , et que les adultes présentent plus passagèrement encore (i).
La raine verte a, comme les grenouilles, la langue sinon bifide, du moins échancrée, la pupille transversale, les pieds postétieura palmés , et des grains blanchâtres et saillans soiis chaque articulation des phalanges.
La prétendue grenouille ponctuée s'en écarte donc davantage puisqu'elle a la pupille verticalement allongée, les pieds non palmés , les doigts seulement bordés d^une membrane qui en suit la longueur et dépourvus d^s grains susdits; en outre, elle a la langue sans éehancrure à son
(i) Nous avons tu la couleur du dos passer da noir d'encre au vert paie dans l'espace d'un quart d'faeure y par suite de l'exposition à Tair seo d'un individu «diilt«.
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extrémité libre ^ aussi a-t-elle la plus grande analogie avec le prétendu crapaud accoucheur, pourvu comme elle de dents maxillaires et palatines, comme elle à pupille verticale, à peau presque lisse, sans parotides, et à doigts postérieurs non palmés, mais peu ou point bord^, et sans grains.sous-articulaires.
Ces deux espèces, que nous croyons devoir réunir en genre, sous un nom commua emprunté au plus connu des deux , diffèrent eflPectivement autant des crapauds (dents) que des grenouilles^ et quoique voisins des iombinutor, auxquels Merrem avait déjà rapporté Taccoucheur vulgaire , ils s'en distinguent néanmoins assez \)9S un caractère auquel les naturalistes ont attaché quelque importance. Je veux parler de l'existence d'un tympan extérieur. Cette partie manque effectivement au sonneur couleur de feu et au prétendu crapaud brun. Celui-ci a la pupille verticale comme les accoucheurs ; le ^. igneus l'a triangulaire ^ Tun et l'autre ont , aussi bien que les deux espèces précédentes, les membres abdominaux fort longs (i), mais ils ont de plus les pieds palmés : V igneus surtout les a plus complètement palmés qu'aucune gre-
(i) Cette longueur des membres postérieurs , l'existence des dents y Taspect lisse de la peau, ont fait prendre pour une espècepartkulière et nouvelle de grenouille, une yariété (variété pointillée) du bombinatorfuscus, ou crapaud brun encore en bas âge ; c'est la rana cuhripes de M. Cuvier. L'ergot brun et trancbant , qui la caractérise, selon ce savant , est un des caractères les plus notables dn B.Jitscus; mais il est quelquefois jaunâtre, comme Roesel Ta figuré dans ses planches. Cette variété de couleur de la peau, propre au jeune â(;e, n'a point été observée, à ce qu'il parait, par ce dernier naturaliste; je ne l'ai vue que chez des individus paisses à l'état parfait , un peu avant Tépoquç du plus grand accroissement du têtard. On sait que celui-ci acquiert jusqu'à la grosseur d'un £auf de poule; mais si l'eau est peu abondante, si la mare qu'il habite se dessèche peu k peu> la métamorphose est plu» hâtive et le té^ tard grossit moins; c'est alors qu'on obtient la raw cubripes au lieu dii B, futcus,
tO RECHERCHES
iiouille^ quoique sa peau verruqueuse le rapproche des crapauds»
CeuxK^i , remarquables par Fabsence des dents ^ la briëvetë des membres ^ etc., ont, en outre, des parotides qui manquent à toutes les espèces ei*dessus mentionnées. Le crapaud commun et le calamité ont tous deux la pupille transversale; mais, outre les autres caractères qui les distinguent, on peut en assigaer un encore très facile à apprécier sur le vivant, c'est la couleur de Tirisj un jaune verdâtre clair, veine de noir, colore celui du crapaud calamité; un rouge de cuivre est répandu sur celui du crapaud commun. Llris de celui-ci, décoloré par l'alcool aprèb la mort, a pu paraître grisâtre à quelques observateurs ÇDict. se. nat.). Quant aux couleurs et aux inégalités de la peau, elles sont assez variables chez ce reptile, pour avoir induit en erreur plus d'un naturaliste ; tantôt olivâtre et tantôt rougeâtre, comme l'a fort bien figuré Rœsel, cet animal n'en était pas moins le même quoi qu'en ait pu penser Daudin (i) : j'en ai vu de jeunes individus colores d'un beau rouge de brique, d^autres d'un bleu- violet assez éclatant. Enfin ce n'est qu'à des circonstances passagères , à la sécheresse , à l'ancienneté et à l'épaisseur de l'épiderme que les mamelons dont la peau est couverte doivent la forme conique et pointue , la dureté , la couleur brune au sommet, qui ont frappé Bosc et lui ont fait admettre Inexistence d'un crapaud épineux au-
(i) Je ne oonnais son crapaud de Rœsel que par la très mauvaise figure et la description imparfiiite qu'il en donne. Si ses renrob-à la figure de Rossai et k la dfsorîpiion de Daubentoii (sdus le nom de crapaud commun) sont exacts, certes le crapaud deRoesel n'est, tout au plus, qu'une rmété du Bujb vul^ g arts. Le BuJb cinereus de Daudin est-il autre chose qu'une Tariétë d'âge et de couleur du même animai? Plus récemment j'at pu me convaincre que le crapaud de Rcssel est «fïe espèce distmcCe et plus voisine du B, calamita que du vulgaris.
quel CD a rattaché quelques merveilleuses prërogatiTes , comme celle d avoir fourni tous les crapauds monstrueux
observes par maints naturalistes mal dépouillés des pré* jugés du vulgaire (Mentzelius^ etc.)*^ celle encore de ne jamais paraître à la surface du sol, d'aller pondre dans des eaux souterraines, etc. J'ai trouvé et conservé plus d'un individu de taille plus ou moins monstrueuse, et qui pouvait., presque d'un jour à l'autre, mériter tantôt l'épi thète de vulgaris, tantôt celle de spinosus. Je nai pas fait mention du crapaud vert , bufo variabilis ( i )^ qui pour* rait bien n'être qu^un calamité sans raie jaune sur le dos. J'ai rencontré plusieurs de ces derniers dont la raie était presque effacée^ j'en ai trouvé dont la peau était d'un fond blanc mêlé de rouge et semé de taches olives , bordées et pointillées d'un vert noirâtre ^ chez d'autres, la couleur était d'un gris brunâtre , etc. En un mot , la couleur de la peau varie assez pour rendre insuffisans des caractères dis* tinctifs qui ne sont basés que sur elle.
CHAPITRE n
DU SQUELETTE A l'^TAT ADULTE.
SI
Du crâne et de la mâchoire supérieure considérés dans leur
ensemble.
La tête osseuse des batraciens (fig. i, ^ , 3) se diitingue de celle de tous les autres vertébrés par son aplatissement, •a largeur, et la dispersion au pourtour du crâne, et à une assez grande distance même de cette boite osseuse, des œ qui composent la mâchoire supérieure et de ceux auxquels esi su^ndue la mâchoire inférieure. C'est dans les anoures
(i) Eaptee biini 4i$tincl0 que M. Cavicr m'a fiût Toîr dcpnU.
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surtout qu est bien remarquable cette disposition. La mâchoire supérieure , avec quelques pièces additionnelles , représente un cadre parabolique dont Faire en avant est occupée par la cavité olfactive et unie par cet intermédiaire à l'extrémité antérieure d'un crâne allongé , prismatique, à peine élargi en arrière; en arrière aussi ce cadre est encore arc-bouté sur le crâne par un support composé de deux branches, une antérieure ou ptérygoïdienne^ une postérieure ou ptérygo-tympanique, qui se réunissent sur un gros pédicule transversal , lequel contient l'appareil de Taudition ; une troisième branche, souvent en partie ligamenteuse, descend de la partie la plus élevée et la plus externe de ce pédicule vers le milieu de la partie latérale du cadre parabolique, c'est Tarcade zygomatique. Un grand espace libre, circonscrit en dedans par le crâne , en arrière par le pédicule susdit , en dehors par la plus antérieure des deux branches qui en partent , et audessus par le zygoma (n* 10) , enfin en avant par une partie delà face proprement dite, constitue le représentant de l'orbite et de la fosse temporale. Un autre intervalle, entouré en dedans par les deux branches du support mentionné ci-dessus , en dehors par la partie la plus postérieure du cadre (arcade sous-zygomatique, n* 11') , en haut par le vrai zygoma , représente la fosse zygomatique de l'homme. Derrière le pédicule dont il a été question plus haut, est unci excavation contenant les osselets de l'ouïe, c'est la fosse tympanique. Plus en dedans est une surface alternativenaent convexe et concave y c'est la région ou la fosse occipitale» Les narinos antérieures, supérieures ou extérieures se voient dans un troisième espace, plus petit que- les deux précédemment, mentioanés , et resté libre entre plusieurs os de la face vers 1 extrémité du museau : les narines postérieuFes, inférieures oa intérieures, sont
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situées presque directement au-dessous des premières, un peu plus en arrière pourtant , entre des os qui ne se voient qu a la face palatine.
Maigre sa forme singulière, celte tête, comme nous le verrons dans les détails subséquens , se laisse assez bien ramener à des déterminations analogues à celle des autres vertébrés, et c'est avec celle des oiseaux, dont elle diffère si fort au premier aspect , qu'elle présente le plus de conformité. Qu'il nous suffise, pour le moment, de faire remarquer que les uns et les autres manquent.de l'os appelé transverse ou ptérygoïdien externe par M. Cuvier, d'os nasaux distincts des frontaux antérieurs, et de frontaux postérieurs j que Tos jugal , qui n'existe pas , libre du moins, cbez les uns, est rudimen taire chez les autres; que* les uns et les autres enfin ont, plus visiblement que la plupart des autres vertébrés, une sorte de double zygoma, dont l'inférieur, que nous nommons arcade souszygomatique(n®ll') , n'a nulle analogie avec le zygoma des mammifères, quoique ces parties aient été considérées comme identiques par beaucoup d'anatomistes*
Les serpens, les lézards nous offriront , aussi des analogies nombreuses dans les détails , et nous pourrions trouver, même dans Tensemble, des rapports de forme entre celle des batraciens anoures d'une part, des ophidiens et des geckos de l'autre. Cette ressemblance tient surtout au grand écartement des os ptérygoïdiens chez ces derniers, lequel, comme nous l'ayons déjà fait sentir, est porté à l'extrême chez les premiers.
La forme générale que nous venons d'assigner à la tête des reptiles qui nous occupent , n'offre , à part une seule exception, que des différences assez peu considérables dans les genres et les espèces dont leur famille se compose. Le crâne, allongé et étroit dans la grenouille verte , est déjà
1 4 BECHERCRES
beaucoup plus court et plus large daos la rousse. Il Test pfus encore chez toutes les espèces des autres genres que nous avons énumérës ; cette tête eàt aussi plus haute , plus concave eu-<lessous chez les crapauds. La face supérieur^ * du crâne est fortement creusée en gouttière longitudinale chez la A. esculenta, plane ou k peine concave chez la temporaria et les crapauds , cartilagineuse en grande partie chez la raine verte , le bombincUor igneus et les deux obstetricans^ vulgaris et punctatus. Enfin la grenouille verte a l'orbite garnie en dehors d'un long zygoma presque entièrement osseux; les autres, même la grenouille rousse, ont ce zygoma fort courte souvent rudimen taire et remplace par un ligament. Dans les crapauds, surtout le crapaud commun , la fosse temporale affecte une direction verticale et même un peu inclinée en avant et en bas, tandis que dans les grenouilles, la raine, les accoucheurs et les sonneurs , c'est-à-dire chez tous le6 anoures pourvus de dents , elle se rejette en arrière et en haut au point de se trouver bientôt sur un plan horizontal , circonstance qui en augmente l'étendue et fournit aux muscles masticateurs des points d'attache plus multipliés; au contraire les crapauds ont sur ce même plan une fosse considérable et destinée à l'insertion dès muscles élévateurs de la tète , ce qui se lie parfaitement avec leur vie souterraine.
Quant au bombinator Juscus adulte (Fig. ii, ii, t3, x4, x5), sa tête mérite d'autant mieux une description toute spéciale qu'elle n'a point, que je sache, été jusqu'ici signalée nulle part. Comme la tête des tortues marines et celle des lézards, celle-ci est ^recouverte d'une voûte osseuse (i) hérissée à sa sur&ce d'une foule d'aspérités qui
(i) Peut-être y dans des climats moins chaads que le midi de b France ,
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traversent toute Tépaisseur de la peau doQt le tissu semble combiné à l'os^ tant elle lui est adhérente. Cette ^oûte donne à toute la tête une solidité que n'a pas celle des
autres espèces que nous avons examinées, et les os intermaxillaires sont les seuls qui conservent leur mobilité. Les fosses zygomatiques et les fosses temporales sont entièrement cachées par le casque osseux continu au zygoma élargi; la partie interne des orbites en est aussi un peu recouverte , et leur ouverture est de toutes parts circonscrite par un bord osseux presque circulaire; les^ vaisseaux destinés à l'œil, et qui, chez les grenouilles, serpentent entre la peau et les muscles temporaux; qui, chez les crapauds , tracent sur les os du crâne un sillon court et profond vers Fangle interne et postérieur de Torbite, traversent ici un véritable canal, projtégé par la voûté osseuse*
J'ai dit que la peau semblait combinée au tissu osseux , ici comme chez les lézards. Cette circonstance paraîtra peu étonnante , si Ton considère que déjà, chez le crapaud commun , la peau est fort adhérente k la surface du crâne, que cette peau est très épaisse et très dure, qu'elle résiste beaucoup au scalpel, qu'enfin elle contient une proportion considérable de phosphate de chaux. Cette dernière particularité est facile à constater par la plus grossière analyse du charbon provenant de la combustion de cette peau : traité par l'acide muriatique^ puis par l'ammoniaque, ce charbon a donné un précipité blanc , gélatiniforme et très chargé. La poau des grenouilles est beaucoup moins — ~- — II»
l'ossification da casque dont il est ici question est-elle moins complète. Le sqnektte figuré par Bussel n*o£fre j^u'un élargissement des os superficiels , et plusieurs ne se touchent, même pas;^^ etic^re mtfias formAst-ila vie toute continue. Mais il est plus probable encore qu*il en a enlevé la majeure partie atec la petiu et les chairs en préparant le squelette.
abondamment pourvue de ce sel calcaire; cependant elle crie aussi sous le tranchant du scalpel, mais elle n'adhère point aux os du crâne comme celle des crapauds.
SU
Énumération des os du crâne et de la mâchoire supérieure.
Nous ne retrouvons point, chez les batraciens sans queue, tous les os que présentent certains autres reptiles; il en est qui manquent peut-être en totalité, mais on peut aussi attribuer, en grande partie , à une fusion primordiale la diminution du nombre de ces pièces osseuses. Par ces mots fusion primordiale je ne veux point parler de la soudure de rencontre , ou fusion secondaire j de quelque pièces primitivement séparées, mais bien d'un développement originairement simultané, c'est-à-dire d'un développement tel, que, à quelque époque que ce soit de la vie embryonnaire, on n'aperçoit aucune distinction entre les pièces composant un os unique, qui pourtant, par ses connexions et ses usages, est évidemment le représentant de plusieurs. Cette fusion primordiale, il faut bien l'admettre chez les mammifères pour chaque moitié latérale de la mâchoire inférieure (Cuvier, Oss.foss^y t. V, 2« partie, p. 89) et du frontal (Béclard); et nous trouverions chez les oiseaux , les reptiles et même les poissons , des preuves nombreuses du même fait, mais qu'il faudrait discuter longuement ici en raison du désaccord des écrivains sur les divers points que nous serions obligé de mettre en avant. Plusieurs de ces discussions se reproduiront, avec les preuves susdites*, à l'occasion des os dont nous présenterons bientôt l'énumération et la détermination motivée: remarquons seulement, en terminant ces
préliminaires, que la différence entre la fusion primordiale et la fusion secondaire pourrait bien n'être souvent qu'apparente. Un os multiple, un ensemble d'os nombreux même , n'est souvent que le produit de points d'ossification, développés dans un seul et même cartilage y c'est ce qu'il est facile de reconnaître dans la tête des mammifères. Je ne veux point infirmer l'importance qu'on attache néanmoins à ces pièces, parties de centres particuliers et considérées, à juste titre sans doute, comme des organes séparés; la constance presque universelle de ces divisions dans des animaux très différens, suffit pour leur donner un intérêt incontestable en physiologie ; mais les élémens de ces pièces peuvent exister dans des os simples en apparence, et dont le développement n'a paru être pourtant que l'extension d'un seul centre d'ossification : il suffit pour cela que les autres centres, plus tardifs dans leur ostéose, aient été envahis, avant leur manifestation, par les progrès rapides du premier. C'est ce que nous verrons arriver, de la manière la plus positive, dans le bassin des salamandres. Ces raisons nous paraissent suffisantes pour nous permettre d'adopter les dénominations suivantes; elles seront justifiées , je pens^ par les observations qui font l'objet des paragraphes subséquens.
Les os dont nous allons nous occuper sont au nombre de 3o ou 32 , dont deux impairs seulement, le sphénoïde et l'elhmoïde : en voici la liste, en commençant par la face supérieure et passant successivement à l'inférieure et aux latérales , pour finir par celui qui forme commt le centre ou la clé de tous les autres, i* Fronto-pariétaux ; 2<^ frodto-Tiasaux; 3^ interqaaxillaires; 4"* .™^llo*-jugaux ; 5' cornets; 6« vomers; 7'' palatins; 8"" sphénoïde ; 9* ptérygoïdiens; i o^ temporo-mastoïdiens ; 1 1'' tympano-malléaux; la*" rochers; i3* osselets die l'ouïe; i^^ occipitaux
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iatëraux; tS^» ethmoSde. A ce dernier se rattachent des {Mariions cartilagineuses dont nous cherckerons pins loin à apprécier la nature.
s ni.
V^ os fronUk-pariétauic.
Ces os (no 1)^ qui recouvrent la presque totalité du crâne, sont assez nettement déterminés par cet usage ^ et par l'analogie qu'ofiriraient aisément toutes les classes de reptiles, les oiseauz, les mammifères méme« Ils sont d'ailleurs du nombre des os complexes qui , simples chez Tadulte, sont multiples dans le bas âge comme nous le démontrerons ailleurs. Il ne faudrait pas croire pourtant qu'on y trouve un point particulier pour le frontal pos« térieur^ celui-ci n'eat plus ici, de même que dans les oiseaux, qu'une éminence du frontal principal qui fait une saillie variable selon l'espèce à la partie postérieure et interne de l'orbite. Chez le B. fuscus seul^ elle s'unit au temporal par une suture à laqudle participe la portwn pariétale. La soudure ne se borne pas toujours à réunir aux froduC^ les pièces pariétales; dans le sonneur brun, par exemple^ il y a aussi soudure sur la ligne médiane, de sorte qu« chex l'adulte il n^existe plus qu'un os fronto-pariétaL Tous nos autres Biatraciens conservent au oentraire une suture sagittale, et méme^ comme nous Mavans d^ dit, plusieurs d'entre eux o0reut ttn grand écartement sur la ligne aiédiaae , une sorte de foutonelle qui réduit quelquefois leur portion osseuse à une anète ccoïstîtuant le bord interne de l'orbite.
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S IV
Des os fronto^nasaiix.
Il n'est pas aussi facile de bien déterminer les os que nous nommons fronto-nasaux (11*2)9 ^^ m^^ sont en effet des os nasaux pour la plupart des anatomistes allemands , des frontaux antérieurs pour M. Cuvier. Leur participation à Tencadrement de l'orbite (i), leur connexion avec le bord postérieur ou externe de Tapopbyse montante du maxillo-jugal (au moyen d'une véritable apophyse' orbitaire interne ou antérieure souvent fort longue) d'une part y leur contact sur la ligne médiane et leurs rapports avec les narines d'autre part , me semblent autoriser la double dénomination que je leur donne. Ce sont évidemment y et pour les mêmes motifs tirés de leurs connexions , les pareils des os qu'on a nommés tantôt nasaux et tantôt frontaux antérieurs chez les oiseaux. Un coup d'œil comparatif jeté sur la tête d'un de nos Batraciens et sur celle d'une tortue^ prouvera aisément encore que cesos sont aemblàbles à ceux qui ont ^ che2 ces reptiles ^ reçu des qualifications également ici trop exclusives; car si c'est entre l'un ou l'autre de ces trois groupes d'animaux et un lézard ^ un crocodile ou un poiœon osseux qu'on établit la comparaison , on verra que ce n'est que dans le nasal et le frontal antérieur à !a fois qu'on peut trouver de quoi représenter l'os unique des oiseaux et des grenouilles ^ des crapauds ; que pour les tortues il faudra y joindre encore le lacrymal, ou, ce qui revient au même, prendre à la fois le nasal et le frontal antérieur, ou 'mieux froqtè-
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lacrymal des serpens. Mais cette dernière observation ne s'applique ni aux oiseaux, ni probablement non plus aux Batraciens dont nous parlons , puisqu'ils possèdent un lacrymal isolé du fronto-nasal.
sv.
Des os intermaxillaires.
Toujours doubles comme chez les mammifères , les crocodiles , les poissons , composes comme chez la plupart de ces animaux et chez les oiseaux , les lézards , les serpens qui l'ont unique , d'une apophyse montante et d'une portion palatine élargie, les intermaxillaires (n*3)de nos Batraciens sont munis d'un bord aminci chez les crapauds, garni de dents crochues chez les grenouilles, les raines, les accoucheurs et les sonneurs. On les connaissait chez le bombinator ignetis; Rœsel, et après lui Mertens, les ont indiquées dans le B. fuscus} mais je ne sache pas qu'on les ait signalées avant nous dans Vobstetricans vulgaris. Le crochet de ces dents, plus aminci que le reste, et' qui paratt seul au dehors dans letat frais, est couvert d'une couche d'émail.
S VI
Des maxillo'jugaux. '
Ce que je viens de dire des dents est entièrement appliquable à celles dont sont garnis les maxillo-jugaux (n^'é)* Ces grands os , fort semblables à ceux des serpens , sont aussi pourvus d'une apophyse montante, mais qui n'est bien développée que dans les grenouilles^ elle va, comme de coutume, se joindre à l'apophyse orbitaire interne ou
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antérieure, c'est-à-dire à la queue de l'os fronto-nasal. Chez le B. JuscuSj cet os, plus large que chez toutes les autres espèces, est, par une longue suture, articulé avec le temporal élargi comme lui , et de même hérissé d'aspérités aussi bien que tous ceux qui font partie de la face supérieure de la tête. C'est principalement cette dernière connexion , et la ressemblance parfaite qu'elle donne a cette partie postérieure et élargie de l'os en question avec le grand jugal de la cécilie, qui me détermine à croire que l'os dont nous nous occupons est aussi bien le représentant du jugal que du sus - maxillaire ^ nous verrons bientôt que l'os nommé jugal par beaucoup d'écrivains , ne peut être considéré comme tel ^ et quant à la fusion hâtive de ces deux pièces de la mâchoire supérieure , nous en. avons uq exemple dans les oiseaux, comme nous le prouverons sous peu ; nous en avons un plus évident encore dans certains rongeurs , les lapins par exemple.
S VIL
Des cornets.
Nous nommons ainsi deux petits os (n* 5) formés d'une lamelle repliée, courbée en plusieurs sens, situés au côté interne et à l'extrémité antérieure de chaque maxillo-jugaL Ces osselets sont suspendus dans un cartilage qui n'est qu'une dépendance de Tethmoïde, et cette circonstance est déjà bien favorable à notre détermination. Ajoutez à cela leur forme, leur situation^ comparée à celle des cornets des lézards , et l'analogie deviendra évidente; elle ne l'est pas moins si on les compare à ceux de la cécilie que nous avons trouvés attachés au devant de son ethmoïde {Vo(yez les fig. 96 et 97 , o). Toutefois M. Cuvier les regarde comme des os nasaux rudimentaires et déformés.
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S VIIL Des iDomers.
Les vomers (n^ 6) , en naison de leur nombre pair, de leur forme aplatie , de leur position sur un plan horizon* tal , de leur ëcartement mutuel ^ pourraient laisser quelques doutes sur leur dëtermination ; mais d^jà les fœtus des mammifères y de Thomme même , nous offrent un vomer presque double ; déjà , dans les oiseauit et les serpens j on l'aperçoit entre les os palatins \ je le vois dans la tortue franche séparer, avec Fintermaxillaire , toute l'étendue de la portion palatine des sus^maxillaires et des palatins; dans les caïmans, déjà double, il apparaît entre les intermaxillaires; dans les lézards enfin, il fkit une partie notable de la voûte palatine; là il est double aussi et presque horizontal ; là il est aussi placé comme chez les Batraciens, entre les palatins et les sus -maxillaires. On ne peut donc , chez ces derniers , le prendre raisonnablement pour un palatin , d'après Topinion de plusieurs anatomistes allemands. Le vomer est denté, comme en beaw!oup de poissons , chez tons ceux de nos Batraciens qui portent des dents aux os de la mâchoire supérieure; il est aussi, chez eux, bien plus grand, plus fort , plus rapproché de son congénère que chez les crapauds, où on le voit longtemps cartilagineux ou rudimentaire.
SIX
Des pàlalius.
{je palatia (n^ 7) à été méconnu par quelques zoolù^tes en raison de sa fi>nBie allongée et de sa direction transver-
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sale ) mais «es rapports avec Fos ptërygQïdien , le vomer , rëthmoïde et la narine postérieure, comparés à ceux des serpens, des lézards et même des mammifères^ ne peuvent laisser aucun doute , si seulement on réfléchit que Técartement considérable des os.ptérygoïdiens motive la direction que nous venons de lui reconnaître. Le prendre pour un ptérygoidien interne, c'est se mettre en contradiction avec toutes les connexions ordinaires à cet. os chez les lézards, les serpens, les crocodiles.
Cet os offre auasi quelques différences , suivant les espèces : ainsi fortement élargi en dehors, épais et massif chez le B. fuscus, il se soude de très bonne heure avec le maxillo-jugal comme chez la cécilie^ ou même &it primordiaiement corps avec lui. Chez le J3. igneus ^ tobs'^ tetricans vulgaris et le punctatuSy il manque en totalité.
Du sphénoïde.
L'os en forme de croix qui embrasse la partie inférieure du crâne et des rochers ne pouvait être méconnu par personne j c'est le sphénoïde '(n^8)^ mais est-ce le postérieur et l'antérieur à la fois? Cette dernière opinion nous paraît la plus probable , el , bien qu'à aucun âge nous n'ayons rencontré chez nos Batraciens cet os subdivisé, il faut pourtant qu'il en soit ainsi chez certaines espèces, puisque M. Morren (thàse^ page 3^7) a trouvé et m'a fait voir une suture en V bien nette et bien évidente entre la bxanche antérieure et le reste ,. sur des ossemens fossiles qui paraissent avoir appartenu à des Batraciens adultes. La fusion primordiale dn deux sphé« noîdes admise par Bojanus et d'autres, tant pour nos
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reptiles que pour les oiseaux et les poissons , me paraît appuyée sur cette considération que, chez les mammifères , c'est le sphénoïde antérieur seul qui est en irapport avec les palatins, le vomer et Uethmoïde, comme l'est, dans les oiseaux , les Batraciens , les serpens et les poissons, Pextrémi té antérieure de leur long sphénoïde. Une seule difficulté pourrait embarrasser dans cette détermination , c'est la présence d'un petit os impair et placé de champ devant l'ouverture antérieure du crâne chez les poissons , et qui est peut-être représenté chez les oiseaux par la partie postérieure et assez long-temps cartilagineuse de la cloison inter-orbitaire : cette circonstance ne détruit point la force des argu mens énoncés plus haut , car cette portion osseuse ou cartilagineuse n'a point les connexions propres à la partie centrale du sphénoïde antérieur 5 elle ne touche point le vomer, et je n'y puis voir que le résultat de la fusion des ingrassiaux ou ailes orbitaires, qui sans cela manqueraient, selon moi, aux poissons osseux. Les rapports de cet osselet avec les nerfs optiques autorisent assez d'ailleurs cette détermination.
J'ai parlé des rapports du sphénoïde avec les palatins et les vomers; ils n'existent guère en réalité, parmi nos anoures, que chez la grenouille brune ; là, la pointe du premier est en contact avec les angles postérieurs et internes des derniers. Quoique plus allongé encore chez la verte , le sphénoïde arrive à peine au même contact j plus élargi, plus court dans les accoucheurs et les sonneurs (excepté le B. fuscus dont le sphénoïde est aussi étroit que chez la grenouille verte), la raine verte, les crapauds, sa pointe n'arrive plus au niveau des palatins, qui eux-mêmes s'arrêtent plus loin de la ligne médiane. Le B. igneus offre une sorte de troncature au niveau du ^ord postérieur de Tethmoïde. !
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Si la branche longitudinale est bien l'analogue de Pavancement styliforme des oiseaux, il n'est pas moins évident que les branches transversales représentent les apophyses ou facettes articulaires qui supportent j chez les oiseaux et les sauriens , les os ptérygoîdiens.
S XI
Des Ptétygoïdiens.
En effet , c'est à l'extrémité de ces longues apophyses que s'appuient ici ces*os ( fig. 2, n^ 9) et telle est en partie , la cause de cet écartement considérable qu'ils laissent entre eux, et dont il a déjà été plusieurs fois question. Je dis en partie, car cet écartement est aussi accru par une apophyse articulaire qui , partie du milieu des ptérygoïdiens , se porte en dedans vers le sphénoïde et donne à ces os la forme de lambda miinuscule, qui les caractérise chez les Batraciens anoures. Des deux autres branches du lambda, la postérieure, plus courte, va, comme chez les oiseaux, les lézards et les serpens, affermir l'articulation de la mâchoire inférieure ; elle est fort élargie chez le B. fuscus^ : l'antérieure plus longue , recourbée en dedans, offre ces particularités à un haut degré chez le B. igneus; c'est chez le fuscus qu'on lui trouve plus de brièveté et d'épaisseur. Cette dernière branche représente-t-elle à la fois, comme chez les tortues (i), une portion du ptérygoïdien interne et l'externe confondu par leur rapprochement, en raison de rélargtssement de la tête ? On serait tenté de le croire,
(i). Chez la tortue franche y le jugal vient toucher le ptërygoldien en même temps que le maxillaire et le palatin ; connexions propres an ptérygolidien externe ou transverse.
26 BECHERGHES
Biï examîaaint ceux du gecko, où ce& os sont plus écartés de la* ligue médiane que che2 les autre» lézards , et ou le pterjgDÎdien externe est accolé auxJbords de Tinterne; mais ^ou9 verrons plus loin que, chez lés Batraciens, quelque chose peut aussi représenter cet os resté à l'état rudimentaire ; à moins toutefois qu^on ne préfère le croire tout-à-fait nul, comme chez les oiseaux.
S XIL
Des Temporo -mastoïdiens.
Je donne ce nom à un os ( fig. i et 3, n? 10) en forme de marteau, qu'on a presque toujours désigné par celui de tympanique. Geluiàqui nous réservons ce dernier nom fera l'objet du paragraphe suivant , et nousy compléterons la jus* tificatâon de la présente détermination. Pour le moment, faîsoo6 remarquer 'Seulement que l'os temporo-mastoïdien n'est jamais ici en rapport d'articulation avec la mâchoire inférieure , comme Test généralement le tympanique.
L'étude de la région temporale chez les oiseaux , les reptiles, les poissons même, pourra nous fournir les preuves de notre assertion ^ mais elle nous forcera d'entrer dans d'assez amples développemens et de combattre , chez plusieurs de; ces ani marux aussi bien que chez les Batraciens , que^ues déterminations plus' ou moins généralement adoptées. Avant d'entrer dans ces détails, jetons un coup d'oeil sur les diSS^ences que présente le temporo^mastoî-dien chez les Batraciens anoures, quisont ici l'objet spécial de nos recherches .
La grenouille verte ou commune est remarquable par la longueur de la branche supérieure du T représenté par cet os; la portion antérieure de cette b^stnche^ véritable
apophyse zygomatiqne, touche presque le sus*maxillo^ jugal ; la portion postérieure Ou tnastoïdrenne est bien plus courte. Chez la grenonUle i^usse, les deui portions sont à peu près d^égale longueur et peu étendues; la rainette verte , Taccoucheur ponctué , les crapauds ne possèdent guère que la portion mastoïdienne, et le sonneur pluvial que la portion zygomatique; Faccoucheur vulgaire les a toutes deux fort courtes. Quant au sonneur brun, cet os offre chez lui une large plaque chagrinée en dehors, articulée par suture avec le fronto-pariétal au-dessus de la fosse temporale , avec le*maxillo-jugal au-dessus de la fosse zygomatique (fig. i3), et garni en dedans de deux apophyses j Fune , qui est la branche inférieure du T des au très anoures, s'articule par son bord postérieur avec le ptérygoïdien ; l'autre, dirigée en dedans, ^ers le rocher, est la portion mastoïdienne.
Le temporal écailleux des oiseaux présente, dans un certain nombre d'espèces, une apophyse zygomatique distincte, descendante et dirigée vers le maxillaire et lejugal comme chez la grenouille verte ; le mastoïdien n'est pas plus séparé de Técailleux que chez les Bâtfaciens. Ce serait déjà là une donnée favorabte à nos idées ; mais on pourrait croire que la btatiche desteetidônte^de èeux-*i tHepré* sèttte le tytnpanique de^ ceux-là, sMl n'y avait pas ailleurs un tyôipaniqtte véritable ^ et si ' nous ne trouvions pas dans les reptiles de quoi « expliquer cette fof me triode du temporo-teiastoïdien .
Chez le crocodile , un os nommé temporal par M. Geoffroy, et 'ma^toSiieiÊi pat' Cuvier, mais fépondailt exactement à Fécailleux ou plutôt au temporo - mastoïdien des oiseaux, occupe les angles postérieurs de la tête; il est en rapport avec les occipitaux et le. pariétal, il Terme . en arrière et en dehors la fosse ou le trou (véritable fosse
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temporale) qui se voit sur les côtes du crâne ^ et avance jusqu'à s'articulei" (apophyse zygomalique) avec le frontal postérieur; de même que daos beaucoup d'oiseaux et dans les cëtacës on voit l'apophjse zygomatique s'unir à la* pophyse orbitaire externe et changer en trou la fosse temporale j de même aussi qu'on voit le temporal des lacertiens aller au-dessus de la fosse temporale s articula avec le frontal postérieur, sans arriver , la plupart du temps 9 jusqu'au jugal qu'il touche pourtant chez quelques espèces. Le même os embrasse en-dessus le tympanique et Temboite encore en arrière par une éminence descendante. Voilà l'analogue de toutes les parties du temporomastoïdien des Batraciens anoures; rien n'y manque en fait de connexions , si ce n est que l'apophyse descendante est devant Ji'oreille chez les Batraciens , derrière chez le crocodile. Cette différence n'existe pas chez le caméléon , dont le temporal , bien reconnu pour tel par Guvier, a, comme celui de la grenouille commune , une branche zygomatique et une descendante , à la vérité assez courte, mais qui couvre un peu le tympanique en arrière et en dehors.
C'est, au reste, le même os, le temporal (i) qui ayant été qualifié de mastoïdien chez le crocodile, ou il n'y en a pas qui mérite ce nom , si ce n'est peut-être à l'état fétal comme chez l'homme, l'a été également chez la tortue et chez les poissons osseux ; d'oii il est résulté qu'on a méconnu leur mastoïdien véritable. Cet os avait été fort bien indiqué par Cuvier chez les lézards, dont le temporal était aussi déterniiné à merveille , quoi-
(i) C'est évidemment aussi un temporo- mastoïdien que Vos mobile « nommé masto'idien/ qui soutient le tympanique chez les serpens hétéro-^ dermeSé
que ce savant zoologiste n'eût pas reconnu son identité, si évidente pourtant, d'après ses connexions et sa situation , avec Iç temporo-mastoïdien du crocodile. Le mastoïdien existe aussi bien, aussi distinctement chez les tortues et les poissons osseux que chez les lézards; c'est ce petit os qui a embarrassé Guvier, et dont il a fait pour la tortue un démembrement de l'occipital sous le nom d'occipital extérieur, et pour les poissons un occipital supérieur; il est facile de s'en convaincre par une comparaison attentive. De plus amples détails seraient déplacés et tout ce que nous venons de dire pourrait même être regardé comme superflu, s'il ne devait nous aider dans la détermination de l'os dont nous allons nous occuper; là aussi nous trouverons l'occasion d'éclaircir une question que nos remarques actuelles ne peuvent manquer de faire naître : qu'est-ce donc que le temporal écailleux ou l'os déterminé comme tel par Guvier chez les crocodiles
et les tortues ?
S XIII
Des TjrmpanO'TnaUéaux*
Examinés la plupart du temps sur des têtes sèches , les os dont nous voulons ici parler (fig. i , a,3 , etc., n**H, 11') ont été généralement méconnus parles zoologistes^ si l'on en excepte le docteur Mertens , pour qui les os précédemment décrits ne sont que des temporaux écailleux, et ceux-ci de vrais os tympaniques ou os carrés. Restés en grande partie cartilagineux, même à l'âge adulte, chez la plupart des Batraciens anoures, ils n'offrentplus, à l'état de dessiccation, qu'une petite portion osseuse dirigée horizontalement , recourbée en forme de virgule (n^ I î '), faisant partie de la fa-
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<îette arlictilaiFedfe la mâchoire itiféri6ttYfe,et's^ttûfissSint^r ^apoin%e avec Fois réputé sus-maxillaire (mïixîHo-jagàl)", potir former le sous-zygonia : cette dernière connexion: a gétiéraletheilt mfôtlVé sa déterminafiiôti , et c'est là lejugalde Cuvier^t de bieû d'autres anètcmiistes ; tîOusvertôns bientôt jusqu'à quel point cette oj^inion est -admissible.
Le Cartilage, qui form^ la portion la plus considérable del'os tympado-malléalyest attaché à la partie externe du rocher et caché entre le ptérygoïdien et le tempôro-mastoïdien qui renvironnent jusque prèsdela facette articulaire qui reçoit la mâchoire inférieure, mais sans participer en rien à la composition de cette facette. Jja portion os^ seuse varie Sous ce dernier rapport; tantôt étroite et longue , comme chez la grenouille commune, elle n'offre en arrière qu'une tête un 'peu élargie qui concourt à là formation de ia' facette susdite pour son tiens externe seulement ; tantôt , comme chez le B. fuscus^ Yélûrgisse-' ment postérieur occupe toute Tétendue de la facette et remonte entre le ptérygoïdien et le temporo-masloïdien ; de sorte que la portion cartilagineuse est fort courte et n'occupe plus que la partie la plus élevée de Tintervalle de ces deux os. Entre ces deux extrêmes* Se trouve le crapaud calamité , chez lequel la branche horizontale de cette pièce est presque entièrement cartilagineuse au£isi bienqlié le haut de la bmnehe verticale et toute sa partie interne , Vangle externe -étant seul bien ossifié. Tout cela prouve que cet os est bien réellemerit unique, quoique rarement ossifiédandtoute'sotaétebdue; ses rapports avec le rocher, avec losstelet de Touïe qu'il' protège en aVàht fexdejité chez les bâmbinàïor'(\\ll^n th^nquènt) forifaâîit ainsi 'là majeure partite'dte la paroi antérieure de ia caisse dû tympan j' et enfin ^^vèc ia'thâèhôîrt iriifërîdufe : toiit cela manifeste assez son identrté'avecié tytripatiiqtïè des oiseaux
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çt des; antres reptiies*. Rest« sa conMxioa avec Vos pnn^ cipal de la mâchûira supérieure qui a déterminé à le regardei' comnie un jugal, même lorsqu'il est privé de oes rapports y comme dans les salamandres et les poi^sons^ (Guvier). Les détails d^nalogie dans lesquels nous allons entrer résoudront cette difficulté^ qui s'étend à plus d.'étre9 qu'on ne l'innaginerait d^abord.
S'il est vrai, com¥6e non» devons fâché de le démontrer plus haut, que Fapophjse zygomatique réelle > existe ailleurs que dans le sous-zygoma qui nous pceupe mainte* nane(i), si la connexion du vrai zygoma avec F os principal de la mâchoire supérieure , soit médiate (grenouille, etc. )^ soit immédiate (sonneur brun), prouve que cet os contient les élémens du jugal^ il est évident que le jugal n'appartient pas à l'arcade sous-zygomatique. Cette ré^^ flexion est entièrement applicable aux oiseaux; chez eu& , l'arcade zygomatique est quelquefois complète (përroqueCs), indépendamment du sous-zygoma. Le plus souvent c'est par des ligamens y ou bien le^est par fusion avec le sous-zygoma qu'elle se complète; mais alors même on peut trouver à la fois et le vrai jugal, et l'osselet qui représente la branche horizontale du tympano-malléal de nos Batraciens^. Ce jugal très petit (2) , très mince et collé sur Tunion de lapophyse. postérieure du maxillaire avec l'osselet dont nous venons de parler, a été trouvé d'abord par M. Geofiroy Saint-Hi»*
(i) Les muscles masseters ne s'attachent pas plus au soos-zygoma des oiseaux qu'à celui des Batraciens , preuye de plus que ce n'est point là là véritable arcade: lygomatique.
(a) Celui du hérisson n'^st pas proportionnellenient plus considérable. Celui du dauphin est suspendu à l'os lacrymal (Meckel) comme dans les Stema, Dan» les oiseauk de proie' le lactyma) idedcëud Jusqu'à l'arcade sous^gomatiqtie i>é •« twoFTe le pelit'îtglrir ( Jf eokel )^ .,.).-
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laire sur la poulet où nous lavons rencontre sans peincTy aussi bien que sur de jeunes palmipèdes ; Meckel l'a vu sur beaucoup d'autres oiseaux; il la observe chez les Stemay mais dëtachë du maxillaire^ et en rapport avec le lacrymal auquel d'ordinaire il ne tient que par un ligament : sans doute il y tient immédiatement dans les perroquets et autres oiseaui^ à arcade zygoniatique double et complète comme chez les mammifères (carnassiers); donc, encore une fois, Tos annexe au tympanique n'est pas jugal.
Si nous étendons nos recherches à d'autres animaux | nous y retrouverons plus manifestement encore j et cet os particulier, et le jugal. Ce dernier, par exemple, ne peut être méconnu chez le crocodile, malgré la dénégation de M. Geoffroy Saint-Hilaire qui donne ce nom à un autre os (frontal post.-O55.yb55. T.V, a* p., pLin, fig. I, a, 3, 5, 6, lettre P). C'est, chez cet anioial, comme chez les lézards , un vrai jugal de mammifère ; eh bien! entre le jugal et le tympanique, est un os allongé qui ne peut être que l analogue de l'osselet sous-zygoma tique des oiseaux et des Batraciens anoures. Ce n'est pas un temporal comme l'a déterminé Cuvier; nous avons prouvé ci^dessus que le vrai temporal, le pareil de celui si évident des oiseaux, de celui des lézards , c'était l'ensemble ou une partie de son prétendu mastoïdien ; mais ce serait plutôt un démembrement du temporal , un cotyléal comme le veut M. Geoffroy. Remarquez que cet. os fait partie d'un sous^zigoma et non d'une vraie arcade zygomatique; la véritable arcade, nous l'avons dit ailleurs, c'est celle qui borde le trou qu'on voit sur le crâne du crocodile, trou qui n'est autre que la fosse temporale ou du moins sa partie supérieure débouchant dans une énoroie fosse zygoma'*
SUH LES BÀTKAGIENS. 33
tiqae (i). Meckel Va bien compris quand il a parlé de deux arcades zygpmatiques chez les crocodiles.
Le même os se retrouve chez la tortue ( fig. de Cuvîer, /. c. , pl.xi, lettre K^ désignation temporàlT écailleua:)y souvent plus développé encore; mais sa détermination à priori y serait moins facile à cause de Toblitération de l'ouverture de la fosse temporale ^ qui n'est tout au plus représentée que par un trou fort étroit (/• c.j tig. 6, 18^31); mais chez les lézards et les serpens , cet os n'a plus pour analogue qu'un ligament qui pa*rait néanmoins susceptible de s'ossiGer, comme Meckel l'assure pour l'orvet. Aussi , à part cette dernière circonstance , les sauriens n'ont-ils qu'un seul zygoma^ lequel même est souvent confondu (lézards^ geckos^ scinqueS) orvets) 9 avec le bouclier qui recouvre le crâne; mais> plus souvent encore est libre et distinct (monitors, sauvegardes , dragonnes , stellions y agames et même caméléons).
Il faut donc reconnaître l'analogie de l'os que je nomme ici provisoirement sous-zygomatique des oiseaux^ des crocodiles 9 des tortues, avec la portion horizontale de l'os tympano*malléal des Batraciens anoures. Maintenant il s'agit de trouver à quel os, à quelle portion d'os elle peut répondre chez les noammifères , afin de pouvoir la désigner par son nom véritable.
La forme de cet osselet chez les oiseaux , ses rapports avec le tympanique auraient pu faire croire que c'était un styloïdien devenu libre par l'atrophie des. cornes antérieures de l'hyoïde ; mais chez les Batraciens anoures , ces
(i) Cesi ce qu'a bien tu M. Geoffroy. C'est l'analogue de la large ouverture que circonscriTent les os temporaux et frontaux postérieurs cbez beaucoup Aasannens. •
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pièces existent et vont s'attacher au crâne ; de même le styloïdien existe chez les monotrèmes^ dont la tête offre aussi , selon Meckel , un double zygoma ou un jEjgoma à deux racines , entre lesquelles il y a une ouverture considérable comme chez les reptiles : ce sont ses ex** pressions. Dans la tête d'échidné figurée par Cuvi», on voit que l'ossification a envahi , ainsi que chez les tortues et le B. fuscus, le dessus des fosses temporales et zygomatiqnes 9 et par conséquent les deux arcades j mais on voit bien aussi que le bord inférieur de ce large opercule répond parfaitement au sous-*zygoma des oiseaux et des reptiles. Donc ce n'est pas un styloïdien que représente l'os qui nous occupe. Serait-^ce quelque portion du tympanique? Mais ses deux portions existent distinctement 9 au témoignage de Meckel , chez les mo*" notrèmes; plusieurs tortues^ pourvues de Tos en ques*tion^ ont aussi un cercle tympanique complet.
Cherchons enfin s'il n y a pas une partie qui manque uniformément à tous les animaux à double zygoma. Il leur manque à tous un osselet de Toute; monotrà^ mes 9 oiseaux ^ reptiles n'en ont qne deux ou trois ^ savoir : Tétrier^ toujours reconnaissable à ses connexions arec la fenêtre ovale \ quelquefois un second , petit et cartilagineux 9 intermédiaire à Tétrier et au suivant^ et qui ne peut être que le lenticulaire; enfin ^ vient celai qui naturellement doit représenter Fenclume ; mais c est aus^ le dernier, c'est celui qui touche à la membrane du tympan. Cette connexion suffirait^ elle pour infirmer une détermination si rationnelle? Supposons , cfaes un mammifère 9 le marteau chassé ou attiré hors du tympan , pourquoi l'enclume n'en prendrait -elle pas la place sur la membrane qui le clôt? Ce serait donc le marteau qui manquerait à la chaîne des osselets ches les
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Tertëbrës ovipares? Serait-K^e cet os qui , dirige au devant du tyttipanique sans l'abatidonuer^ constituerait la par-^ tîe postérieure de Tarcade sons - zygomatique ? Cette opinion ne nous a point paru dénuëe de fondement ^ et de là la dénomination de malléalj déjà consacrée par M. Geoffroy, que nous avons cru devoir lui donner, et celle de tympano-^malléal, que nou^ appliquons à Fos en partie cartilagineux mais unique, de nos Batraciens.
CSette manière de voir peut être appuyée' sur les argumens suivans : i* chez lliomme et plusieurs mammifères , le marteau a généralement une communication avec l'extérieur de la caisse par la fente glénoïdale, et une longue apophyse en part pour* se diriger en avant ^ n^ chez les tatous « l'apophyse antérieure du marteau, bien plus longue que le manche , se loge en partie dans une rainure externe du cercle du tympan , et par conséquent est presque tout entière hors de la cavité. » (De Blaînv., Ptincip. dAnat. comp.,T. I,p. 5oï). L'oryctérope parait avoir un gros malléal presque tout-àfait hors du tympan , si j'en juge sur la figure donnée par Cuvîer dans ses Ossemens fossilles. Dans les dauphins M le marteau est comme dans les tatous , sorti de la caisse du tympan. » (De Bl. p. 5o3). Cet os, ici vo^ lumineux, est sans manche j et articillé sans mobilité sur le bord antérieur de la caisse : son apophyse antérieure est fort grosse et assez longue; j^ai constaté ces derniers détails. On peut croire que la seule chose qui empêche un os ainsi, placé de se diriger vers la mÂ* choire supérieure, c^est la présence de la mâchoire inférieure, qui ne s'articule pas avec le tympan, comme diez les oiseaux et les reptiles, mais avec le temporal écailleux. Un ligament prend, selon M. Magendie, la
place des muscles du marteau dans les tnanïmifères éloiguës de Thomme; un fort ligament s'attaclie aussi au sous-zygomatique ou mallëal des oiseaux (du moins dans le genre anser^h.) ^ mais s'insère sur le bord interne d'une fosse profonde de la mâchoire inférieure ; serait-ce à la fois le représentant du muscle antérieur du marteau et du ligament latéral interne de Tarticu* lation y tous deux attachés , dans l'espèce humaine , pour ainsi dire , bout à bout sur l'épine du sphénoïde ? Si le rapprochement de cet osselet et du sas- maxillaire semblait surprenant y on pourrait rappeler que cet os dans le cabiai s'articule avec le temporal près de la glénoîde (Cuv. T. V, !'• partie, p» a3), que d'ailleurs , dans tous les ovipares^ le tympanique semble avoir été attiré au devant de la caisse^ qu'il recouvre et entoure chez les mammifères (i)«
(i) On trouyeradans le tableau de la tête des vertèbres cinq os des poissons osseux mis eu regard du tympanique et du marteau. JustifionsbrièTement ici cette détermination, que nous ne donnons pas d'ailleurs comme bien certaine. i*L'os nommé temporal par Cuyier, et qui s'articule mobilement avec notre tem-poral (son mastoïdien), et le; frontal postérieur, doit nécessairement faire portion du tympanique par analogie avec ce qui se voit cbez les oiseaux, a^ Le tympanique de Cuvier semble faire partie inséparable du précédent, tant il. lui est intimement uni. 3^ Le symplectique , recevant un cartilage dont il sera question plus loin , donnant, de sa base, insertion au styloldien , ressemble beaucoup au tympanique des Batraciens. 4** Le préopercule, solidement uni aux deux précédens , s'articule aussi par symphyse avec la- mâchoire inférieure ; n'est-ce point U l'extrémité articulairedu tympanique? 5° L'os jogal de Guvier , celui qui sert au ginglyme de la mâchoire infiérieure , comme chez les Batraciens , est placé immédiatement devant et en dehors du préopercule et du symplectique, comme le malléal des oiseaux est eu avant et en dehors du tympanique. Les cinq os représentent donc le tympano -malléal de nos Batra* ciens. Peut-être trouverait-on l'analogue des quatre que nous attribuons à Ja représentation du tympanique, dans les points d'ossification assex multipliés que présente la caisse des mammifères ; on y rapporterait le serrial , l'uro^ serrial et le cotyléal de M. Geoffroy..
S XIV
Des RupéO'-ptéréaux .
. Chez toutes .les espèces ici étudiées (pi. i , n^ 42) le rocher parait être , dans le jeune âge y séparé de Toccipital latéral ; cela existe du moins , même chez le B. fuscus, dont Tadulte offire une complète soudure de ces deux os. Chez la grenouille yerte, au contraire^ ils restent séparés dorant la vie , si ce n'est peut-être à un âge très reculé. Sa soudure est un peu plus prompte chez la grenouille brune (i), plus encore chez la rainette et les sonneurs, surtout le brun : toujours c'est la suture d'en liaut , celle qui borne en arrière la fosse temporale chez les grenouilles 9 qui s'efiace la première; celle d'en bas, que recouvrent les apophyses latérales du sphénoïde, reste plus long-temps large et cartilagineuse; elle l'est encore chez le crapaud commun adulte, tandis que la supérieure a dès long-temps disparu. Ces deux os participent à la formation du labyrinthe et de la fenêtre ovale sur laquelle nous . reviendrons plus bas à l'occasion des osselets de l'ouïe; une portion cartilagineuse borne généralement le rocher en dehors, même dans un âge assez avancé; c'est là que s attachent^ par continuité de substance, en avant, en haut, et toutà-fait en dehors, le cartilage tympanique, plus en de-
(i) Je trouve en général rossification pins hâtive chez celle-ci que chez la grenouille verte ; mais je dQÎs avertir que les squelettes qui m'ont particulièrement servi appartenaient au sexe masculin pour celle-là , au féminin pour celle-ci ; or/ si j'en juge par le crapaud commun, il me paraît que la solidification des os marche beaucoup plus vite ( du moins proportion gardée à la taille) chez le mâle que chez la femelle.
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dans 9 plus bas et en arrièire^ le cartilage styloïdien^ ou le prolongement de la corne antérieure de Fhyoïde. Ce cartilage est constamment perce d'un trou oblique par lequel passe un nerf qui va, au-dessus de Tosselet principal de l'ouïe s'anastomoser, dans ta fosse tjmpaiiique , avec celui auquel le trou oondyloïdien sert d'issue (8* et 9? paires). Ce trajet semble devoir être celui d'un nerf facial ou portion dure de la 7* paire : et; en efiet, ne du même point que lauditif, ce nerf sort du crâne par le troa ovale avant de gagner celui dont il vient d'être question. Quant au trou ovale lui-même ^ il a été connu de tous les anatomistes; situe k Fangk postérieur et interne de Torbite il donne paâsage au nerf fecial, au trijumeau ei à plusieurs moteurs de l'ceîL II n'appartient pas toujours ^en entier «u rocher, surtout dans le jeune âge : alors même on ne voit qu'une échancrure que convertit en trou le cartilage qui va à Fethmoîde et qui nous occupera bientôt : dans Tadultê le trou es^presque complet chez la grenouille verte ; il Test chez le crapaud commun , où l'on trouve une languette assez large entre lui et le cartilage. Cette languette est même percée d'un petit trou qui n'a généralement pas été indiqué, bien qu'il donne passage k la 6* paire de nerfs. Chez les grenouilles , il est percé aussi bien que le trou optique dans le cartilage même. Ces détails vont nous aider dans la détermination d'une portion de i'os qui nous occupe. Jusqu'ici, en effets nous n'en, avons parlé que comme d'un rupéal, pour nous servir du terme employé par M. Geoffroy; il faut maintenant justifier l'expression composée qui fait TintitiUé de ce chapitre* Le passage des nerfs dont nous venons de parler prouve que toute la portion au moins qui avoisîne ou précède le trou ovale est le représentant de la grande aile du
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9pbàioi'de; car ces nerfs sont ceux qui^ c^ezles mammifères , traversent les trous rond et ofvale et la fente •rbitaire; cotte portion est d'ailleurs plate , élaipe-, elle occupe dans l'orbite la même place que la grande aile ou aile temporale (pterëal GeoflFroy) occupe chez les oiseaux. Enfin 9 c'est une de ses connexions ordinaires, ^[ue d'être articulée avec la partie antérieure du rocher et Souvent de partager avec lui la fonction de trans-^ mettre hors du crâne plusieurs nerft importans, la 5* paire par exemple» Si Ton admet , comme nous sommes porté à le faille, les déterminations de Meckel \Anat. camp. T. Il, p. 473 et suiv. ) préfiérablement à celles de Cuvier^ les poissons osseux nous offrent ici, à part la fusion des deux pièces, une analogie complète. La portion ptéréale de Tos qui nous occupe ici est la pre^ tnière ossifiée , et c'est de proche en proche que le reste ou la portion rupéale se solidifie de dedans en dehors; il n'y a là , il est vrai , qu'un premier point d'ossification^ mais nous nous sommes snfSsamment expliqué précédemment à ce sujet pour que cette circonstance ne présente ici aucune difficulté.
S XV
Des osselets de touie.
Je désigne par cette expression collective une cfaatnè de trois pièces cartilagineuses ou osseuses ( fig. 3, 9 et xo , n"* 13) étendues de la fenêtre ovale à la memhrarie du tympan. Ceux du crapaud ont été assez exactement décrits par M. de Blainville ( Anatomie comparée , T. I^ p. 546)^ il m'a paru qu'il nen était pas ainsi de ceux de la grenouille, et la même obscurité est r^pau««
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due sur la description donnée dans les Leçons danatomié comparée '(T. Il j So6).
La première pièce ou la plus externe , celle qui est engagée dans la moitié supérieure de la membrane du tympan (fig. g et lo, a^ b) chez les grenouilles , qui Tenyahit presque tout entière chez les cnapauds (i), notamment le calamité, est large et en raquette chez ces derniers 9 étroite et en spatule chez les premières; tou-* jours cartilagineuse elle offre aussi toujours en haut un pédicule également cartilagineux qui ya s'attacher, en se courbant , au cartilage tympanique et par conséquent à la paroi antérieure de la fosse de ce nom. Pour les auteurs cités plus haut ce pédicule est un ligament, et la pièce elle-même réprésente le marteau. Nous ayons dit précédemment que le marteau ne faisait point ici partie de la chaîne des osselets , et c'est pour nous l'enclume bien déterminée par ses connexions ayec la pièce suiyante.
Celle-ci (c) , qui est la deuxième, toujours osseuse chez les crapauds comme chez les grenouilles , est prismatique et en massue, mince en dehors, épaisse en dedans, renforcée encore de ce côté par une épiphyse cartilagineuse. On ne peut méconnaître ici l'étrier, comme il existe chez les oiseaux, chez les crocodiles , les tortttes, les lézards, les serpens ; c'est tonjours un os allongé , situé horizon* talement et en trayers, élargi yers la fente oyale qu'il ferme en tout ou en partie. Chez nos Batraciens , cet os est uni par une articulation très mobile , à Fenclume, et par une autre articulation non moins libre , de la troisième pièce ou de la plus interne.
(i) Les osselets de la rainette ressemblent à ceux des grenouilles ; les accouchenrs se ratuchent plutôt aux crapauds sous ce rapport.
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Gelle*ci (d) est cartilagineuse; c'est un disque épais, conique ménoie chez les crapauds, où il est plus large que lextremitë interne de Fétrier, et qui attaché (quoique mohile) au bord de l'occipital latéral , là où il concourt à la formation de la fenêtre ovale , achève de fermer cette fenêtre. Une portion du muscle occipito-sousscapulaire ^'attache à ce disque et doit le tirer fortement en arrière. Elle existe seule et sans autre osselet chez le B. fuscus et igneus et ferme complètement la fenêtre ovale. Cette dernière circonstance nous permet dte la comparer avec un os souvent fort petit, quelquefois même nul, qui ferme aussi en bas la cavité lahyrinthique des poissons osseux; c'est celle que Cuviér nomme rocher^ dénomination que nous avons cru devoir, avec Meckel , appliquer à un autre os ; mais si la comparaison est facile à établir, pour la pièce qui nous occupe , entre les Batraciens et les poissons , sa détermination n'est pas aisée , si Ton veut la rapporter à quelqu'une des vertébrés supérieurs. Est-ce un Uémembrement de l'étrier, ou bien une pièce particulière et indépendante ? Ce n'est que par une conjecture qu'il serait assez difficile d'appuyer sur des bases bien solides, qu'on pourrait regarder ces portions de cartilages comme représentant les trompes d'Eustache. Leurs connexions avec le rocher, l'occipital latéral et le sphénoïde (qui entre aussi pour quelque chose dans la formation du contour de la fenêtre ovale) porteraient à le croire, et il resterait même peu de doute sur cette analogie si la table pharyngienne des oiseaux ( lame du sphénoïde postérieur) correspondait aussi évidemment que le pense lA. Geoffroy Saint -Hilaire (^PhiL anat.^ pi. 6 et p. ti24) au cartilage de la trompe d'Eustache des mammifères. A la vérité, si l'on voulaitsuivre aussi la détermination du
même auteur pour les osselets de l'ouïe chez les ovipares , il 'faudrait abandonner celle que nous venons d'énoncer. Dans sa manière de voir, la pièce qui nous occupe serait clairement cet ëtrier qui , aussi cartilagineux , est renfei-mé dans le vestibule chez le crocodile, la chouette, etc. (PkiL anat. pi. i). Les pièces que nous avons appelées étrier et enclume deviendraient Fenclume et le marteau (i), et il faudrait faire de notre malléal un cotyléal .
S XVI
Des Occipitaux latéraux.
Ces os (fig. z et 2, etc., n* 14) forment presque tout le contour d'un trou occipital assez grand, plus large que haut dans la grenonille verte, le bombinator fuscuSy les obste-' triccofis "vulgaris et punctatus^ plus haut que large, et terminé en haut par un angle aigu dana les crapauds , le B. igneus^ et un peu dans la rana temporaria, arrondi chez la rainette. £q baa ces os ne se touchent point immédiatement; un basilaire cartilagineux les sépare; mais le sphénoïde les maintient solidement en rapport. En haut ila sont en contact immédiat , comme chez les ruminans ^ les crocodile ^ les serpens , les poissons , dont l'occipital supérieur est un peu plus en avant , et tel que nous le retrouverons ici à Tétat de cartilage.
(i) Telle est, au reste, la détermination donnée pour les osselets de Touiç des Batraeiens an(mres , par OuTÎer, qui cûmlmt pour le crocodile celle de M. iïepffrpy Stiai-Hilairc. Il mt aemÙe qae , n Tan «dmtt ici que I'm d<lopgé en iQAssue est l'eDclowe , il &ut en faire «utaiit pour tous les autvts ovipares , à Vimitatioii de M. Geoffroy. L'os en trompette des tortues et du crocodile est bien te même que celui-ci ; «aals c'est bien aussi le ménie que r^ ifr A deux l»rand;«8 de la <li9iiett9 et; des lêiVQiiiifères.
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Les occipitaux latéraux méritent encore notre attention , Don-seulement poar la part qu'ils prennent k la formation de l'oreille et da crâne ^ mais aussi par les attaches musculaires que fournit leur surface extérieure à laquelle il £aiut noter sous ce rapport, i^ une. apo-: physe mastoïde située en haut sur la suture d'union ou la ligne de soudure entre cet os et le rocher^ a^ en de-' dans et en haut une fosse occipitale, 3^ en bas une antre fosse y lasous-condyloïdienne, dans laquelle se Toit l'orifice d'un trou condyloïdien considérable* Quant aux condyles mêmes , assez rapprochés en général vers le milieu du bord inférieur du trou occipital et en forme de larme renversée, ils sont, au contraire, fort écar-^ tés, ibrts petits et arrondis chez la' rainette.
S XVII
De Fethmoïde, du lacrymal^ de FadgaHalf de Fingrassiat , de
VoccipUal supérieur et du basilaire.
Nous comprenons ici sous un titre commun (fig* 6 et «j^ n« 1$, etc«) des pièces fort diverses, mais toutes continues, et dont la continuité est très importante à remarquer pour l'étude de lanatomie da têtard et des transformations que subit l'organisation chez des reptiles dont la métamor^ pliose est accompagnée de changemens si considérables*
Exaqiiné dans son ensemble le système osso- cartilagineux dont il s agit ici offre une forme très irréguliérer^ mais en harmonie avec celle de la tète à laquelle il sert de ceatre et d'arc-boutant* Épais et prismatique dana les deux tiers postérieurs de la partie ceatrale, il s^rt la à former la cavité du crâne ^ élargi en avant il forme las fesses nasales^ et deux branches latérales^ bientôt r«CMurbéea en arrière • circonscrivent les orbites en avaat
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et ea dehors. Presque tous les os de la tête sont en dùnnexion directe avec ce système; les fronto- pariétaux re^ couvrent la face supérieure de la portion crânienne ^ ils bouchent deux ouvertures latérales qui se voient en arrière 9 et une grande lacune médiane et plus antérieure : ils s'enfoncent même dans ces ouvertures, du moins les postérieures , de sorte que, quand ils en sont détachés^ on voit à leur surface inférieure un disque saillant comme surajouté à leur épaisseur (Merteus). Les fronto - nasaux couvrent, aussi la partie antérieure et moyenne j c'est entre eux et les vomers que se trouve la portion cartilagineuse où sont creusétô les cavités olfactives ; c'est entre eux et les palatins que se trouve cachée la portion transversale de la branche latérale que nous avons mentionnée tout à l'heure. La portion longitudinale de cette même branche est protégée par le ptérygoîdien en dedans , par le maxillaire en dehors ; en arrière seulement elle est à nu sur le ptérygoïdien jusqu'à Tendroit où elle se confond avec la portion cartilagineuse du tympano-malléaL Chez leB.fuscus seul cette partie est couverte et enveloppée de toutes parts, le ptérygoïdien lui formant un canal complet et très étroit. Ce système ^ dont l'ethmoïde est comme la clé , a d'autres connexions encore : en avant, l'intermaxillaire et le sus-maxillaire sont attachés , le premier, par son apophyse montante , le second, par l'élargissement de son extrémité antérieure, à des pédicules cartilagineux larges pour ceux-ci, étroits pour ceux-là : c'est dans l'épaisseur même des pédicules destinés aux sus-maxillaires que se trouvent incrustés les cornets nasaux : en arrière les rochers et les occipitaux latéraux lui sont comme soudés; en -dessous enfin , le sphénoïde en protège et en caché une grande partie. En un mot, il n'y a que le temporo- nwistoïdien
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qui 'ne seit pas avec lui en rapport immédiat , à moins qu'on ne considère comme lui appartenant la portion cartilagineuse du tympano-mallëal avec laquelle cet os est en connexion entière.
Je n'examinerai pas ici jusqu'à quel point il serait possible de retrouver un pareil système dans les portions cartilagineuses de la tête des autres vertébrés à l'é*tat fétal 9 mais je dois faire remarquer que son analogue existe ) même à Tétat adulte, chez un certain nombre de poissons. Je Fai parfaitement reconnu chez les gades ( fig. 8) , et je tirerai parti de cette circonstance dans la détermination des portions diverses que nous allons successivement passer en revue. Commençons par la por^ tion osseuse 9 qui est d'ailleurs la plus centrale et sert de lien à toutes les autres.
i^ Ethmoïde (n%45). C'est l'os en ceinture de Cuvier. Sa partie postérieure seule a pu lui faire donner ce nom y car en avant , au lieu de former un anneau j il présente un double canal qui sert au passage des nerfs olfactifs, et constitué, en s'élargissant subitement, le commèn-^ cernent des fosses nasales. Il faut aussi rattacher à Fethmoïde toute la portion cartilagineuse située au devjeint de l'os en ceinture^ et qui lui est unie par continuité de sul^tance , de telle sorte que , par les progrès de l'âge y elle finit par être envahie dans l'extension successive de l'ossification chez le B. fuscus.
Les usages ci -dessus assignés à cet os, le trou qu'il offire aussi pour le passage du rameau nasal du nerf ophthalmique le déterminent assezi comme ethmoîde; son ossi-* fication complète , son unité peut-être , ont paru à Cu-* vier peu fiivorables à cette opinion ; 'mais on vient de voir qu'il est en grande partie cartilaginea:i|cf, et son ossification , assez tardive, s'opère toujours par deux points
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isoles 5 situe» aa*dessoas des angles internes et antérieurs des orbites. Cette origine (en -dessous ) doit éloigner toute idée d'analogie avec un frontal; cependant Cuvier le compare au frontal des serpens ; mais ce dernicF renferme , selon moi y les éLémens. de Tethmoîde^ qui aident seuls à fermer le crâne en** dessous et en avant. Si l'on veut^ av reste ^ comparer cet ethmoïde des Batrarciens^ anoures avec celui d'autres vertébrés^ on lui retrouvera facilement les rapports avec les frontaux y les nasaux , les maxillaires , les palatins^ le Tomer^ \e sphénoïde y qu'on lui connaît chez les mammifères. Chez les oiseaux on trouvera son parfait analogue pour les rapports, et jusqu'à un certain point pour la forme ^ avec Tos de la cloison inter-orbitaire ( sphénoïde antérieur de quelques-uns^ ethmoïde du plus grand nombre) , comme doivent le faire penser ^on usager de protéger le nerf olfactif ^ ses rapports avec le vomier en avant et en bais^ le sphénoïde eià bas aussi et en arrière, le la^erymal sur les céiés (MecLel ^ T. lU, p. 38 1), les frontaux et les fronto^ nasaux en haut, etc. Il est à remarquer que ces rapports sK>nt exactement semblables che2& nos BatraoeB^^ et que chez eux , comme chez ks oiseaux y ibrt souvent ua intervalle entre les frontaux principaux et leafronto* nàsanx laisse voir à nu une portion de :1a laiice hori-f zontate de Tethmoïde, circonstance qui se retrou^Te chets quelques crocodiles au témoignage de Guvîeir {Om^Jw. X. Y, 9i*part»^p«8i)# Parmi les autres reptiles, je pourrais citer la cécilie ^ qui a un ethmoïde tout-»à-fiûl sem« UbUev m^ifl la tête. de ceft antoud est si peu oonmie^ que c'est pUitôt dest anoures & la. cécilie que de la cécilie aox aiMures qu'il faut demander des lumières et eneftprvn-* ter de» secours. NéanioifiÂns r^hasûàde de la céeilie peut ^pooter^. beaucoup de force k notre ^eirminatioa des ooc-
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nets^ des i»gDassiaiuL , etc*^ c'est pourquoi ndus l'avoûS dessiné avec soin , aussi bien qu« le i*6ste de la tête de ce singulier reptile. Gomme chez les anoures > une portion se montre à la surface du crâne entre les frontaux (tig. 9^, gS, 96, 97; c. ).
Chez les poissons Tethmoïde est unanimemexit reconnu ^ et ses rapports avec les frontaux principaux, les frontaux antérieurs , le vomer^ etc*^ prouvent déjà assez son analogie avec celui que nous regardons comme tel cbez les oiseaux et les Batraciens anoures ; mais des analogies plus fortes encore se montrent quand on met à découvert sa portion cartilagineuse , et qu'on la voit se loger en-deseous dans la gouttièra du sphénoïde y se prolonger en -dessus, couverte par les frontaux^ jusqu^àu crâne même , en protégeant les ner& olfactifs , en pré* sentant une grande lacune médiane, et plus loin deux ouvertui^s latérales telles que celles qui ont été indiquées plus haut.
a* Lacrymal. La branche latérale (fig. i, 6, 7; ^) qui se glisse sous le fronto- nasal , s'élargit en s'appliqnant contre la face interne du sus-maxillaire^. et se porte enauite en arrière, est assez difficile à rapporter à quelque pièce hien connue du crâne des autres ver« tébrës; cependant la proximité ordinaire du lacrymal etde^rethmotde , les rapports du premier avec les autres os que nous venons de nommer^ soit chez les joGiammifères y soit chez les oiseaux , m'avaient fait soupçonner la présente détermination , lorsqu'une remarque importante «fit venue la confirmer : chez le B. Jusûus adulte yceitté pàrtion est envalûe par l'ossification trésétendjw de Tethmoïde, et elle est alors percée d'un trou en entpn* noir^ qui se porte dans les fosses nasales^ et qui semble ne pouvoir être destiné qu'au passage des larmes^
bien que je n'aie pu en trouver aucune trace chez les autres Batraciens anoures qui conservent cette pièce k rétat cartilagineux.
Quant à la partie postérieure de cette branche (o) on pourrait, en raison de ses rapports avec le ptçrygoïdien , y voir Tanalogue d'un os transverse ou ptérygoïdien externe {adgustal de Geoffroy Saint-Hilaire) ; mais on peut objecter aussi 9 i^ que cet os, dans les autres reptiles^ ne se porte point, comme fait ici le cartilage, en avant jusqu'au lacrymal, en arrière jusqu'au tympaniquej n^ que chez les poissons , . on trouve , entre les deux ptérygoïdiens , qui existent bien distincts , un filet cartilagineux partant de la substance même du palatin , avec lequel il fait corps , et allant s'identifier avec la substance d'une pièce du tym panique (symplectique) en passant entre plusieurs autres. Cette circonstance ne prouve- 1- elle pas que le cartilage en question est autre chose que le repré-> sentant d'un adgustal , quoiqu'il puisse lui appartenir en partie (i).
y IngrassiaL Derrière Tos en ceinture ( fig. a, 3, 6, 7j-rf)est en-dessus une grande lacune et sur les côtés une portion cartilagineuse qui s'étend jusqu'au ptéréorupéal et dans laquelle est percé le trou optique. Cette circonstance , aussi bien que ses rapports avec le sphénoïde , avec l'os représentant la grande aile ou ptéréal en font un ingrassiaL, (aile orbitaire) bien prononcé. Chez les oiseaux Tingrassial est également représenté par une portion long -temps cartilagineuse qui circons* crit le trou optique et se continue d'une part avec la portion cartilagineuse de Tethmoïde (cloison inter-orbi-
(i) Le jngal y est peut-être aussi pour quelque chose; il compléterait , comme che« beaucoup de reptiles y la chaîne entre radguslal et le lacrymal.
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taire) comme cela a clairement lien chez quelques qna* drupèdes , vivipares, le saimîri , par exemple (Cuv. Oss. fbss; , T. V, îi*part.5 p. 74), et d'autre part avec la grande aile dont Tossification Tenvahit à la longuet Chez b cecilié adulte , cette dernière circonstance «existe bien nettement , et l'ethmoïde osseux est sépara , par un carti-* lage, d'un ingrassial également osseux mais soudé à la grande aile et au corps même du sphénoïde.
4® Sus-occipital. Entre les rochers et les occipitaux latéraux (fig. 6, e) est une portion cartilagineuse assez large qu'on ne voit qu'après l'ablation des fronto-pariétaux j cette situation doit nous la faire regarder comme un occipital supérieur enfoncé sous les pariétaux aussi bien que chez les lézards, les crocodiles^ les tortues : il est seulement ici plus caché à cause d'un contact immédiat, et de là sans doute aussi la consistance cartilagineuse qu'il conserve. Les deux trous qu^on y remarque se voient dans l'occipital supérieur de plusieurs oiseaux, de l'oie, de divers canards, de la grue, etc. Chez les poissons nous trouvons à la vérité un ocdpital supérieur osseux (inter-pariétalj Cuvier) extérieur, et une portion cartilagineuse cachée par les pariétaux et les frontaux, et offrant aussi deux grandes ouvertures, ou, plus rigoureusement , une ouverture presque complètement divisée en deux par une languette naissant de son bord antérieur; mais l'os et le cartilage sont en continuité dé substance : on peut croire que l'un et l'autre font partie d'un occipital supérieur dont la partie qui est à découvert s'est seule ossifiée.
5* Sous-occipital. Entre les os occipitaux latéraux et les rupéo-ptéréaux (£îg. 7 j /) se trouve aussi une portion de Cartilage ordinairement cachée par le Sphénoïde , et que des connexions dénotent assez comme l'a-
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aalogue du ]>asilaire : .on sait que y chez les oiseaux ^ une partie de cet os est cachée aussi par le sphénoïde élargi en arrière. La portion (|ui vient , jusqu'au trou occipital, séparer les occipitaux latéraux est fort étroite dans les grenouilles, plus large chez les crapauds. Chez le B. fuscus adulte, elle est d'une consistance presque
osseuse.
Telles sont les diverses pièces auxqiielles se rapportent évidemment les portions d'un tout qui, avec les tympaniques, les occipitaux postérieurs et les rochers, constitue, comme nous le verrons ailleurs, presque exclusivement la tête des têtards.
S XVIII
De la Mâchoire inférieure.
Presque toujours étudiée sur des pièces sèches , la composition de la mâchoire inférieure (fig. 4? ^) ^'^ pas été généralement reconnue : selon Meckel, il ne s'y trouverait que deux pièces osseuses pour chaque côté ; Cuvier en admet trois, un os dentaire, un tuher^ cule articulaire et un os représentant la plupart des autres pièces sous-maxillaires qu'on trouve chez les vertébrés inférieurs. Cette détermination est sans doute celle qu'adopte, dans une proposition de sa thèse, M. Morren, qui admet trois os, sans entrer à ce sujet dans aucun détail.
Mertens n'en compte que quatre en tout, deux de chaque côté; mais, autant que le permet l'inextricable obscurité de son style, on peut deviner qu'il a pourtant connu même les pièces . cartilagineuses que nous allons indiquer. Wons en comptons quatre de chaque côté, huit en tout par conséquent.
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t '^ La pièce principale (fig. 4 e' 5, n"* 1 6) , osseuse, forte et solide , creusée en gouttière en-dessus et en dehors, occupe presque tout le côté interne et inférieur du sous-raaxillaire. En arrière et en dedans elle forme une éminence plus saillante chez les grenouilles que chez les crapauds, et qu'on a comparée à l'apophyse coronoïde dont elle remplit les fonctions. En conséquence cette grande pièce doit renfermer les élémens de Topercnlaire, de l'angu* laire et du complémentaire. Nous la nommerons oper^ culo-angulaire .
2® Une pièce plate, allongée {nH7), recouvre au devant une bonne partie de la gouttière formée par la face antérieure de l'os précédent; sa position nous la fait regarder comme un sur^angulaire .
3® La partie interne et antérieure de la branche sousmaiillaire(n^ 18) est constituée par uu petit os recourbé sur les bords et à concavité supérieure; c'est le dentaire. Le précédent s'applique un peu sur sa face antérieure (presque jusqu'au bout dans le B. fuscus) et y adhère souvent au point que ces deux pièces ont été considérées comme une seule par Cuvier et par Mertens. Elles sont effectivement tout-a-rfait soudées chez le B. igneus adulte. Par son extrémité interne, le dentaire est uni mobilement avec son congénère; par l'externe , il fait suite à un cartilage mince, allongé, caché entre l'operculoangulaire et le sur-angulaire, puis logé à nu dans la gouttière du premier de ces os et formant par son renflement la pièce suivante.
4® If articulaire (n^ 19). Toujours cartilagineuse, celle-ci offre une facette pour l'articulation tympanomaxillaire et une apophyse qui se prolonge en arrière à quelque distance au-delà même de l'os operculo-anguUire, dans lequel il est du reste contenu comme
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chez le crocodile, mais sar lequel il a'^st pas mobile, comme semblé l'avoir cra l^erteûs.
Ainsi, une continuité non reconnue jusqu'ici, existe entre 1 articulaire et le dentaire, au moyen d'une longue tige cartilagineuse, dont le premier ne se distingue pas du tout, et dont le second u^est disti net que par son ossification . C'est, comme nous le verrons ailleurs, le reste du car-* tilage fondamental du sous-maxillaire chez les têtards ^ et il est bien remarquable que ce cartilage se retrouve chez presque tous les ovipares, du moins comme faisant suite à la pièce articulaire et s'enfonçant entre loperculaire et le sur-angulaire. Je Tai trouvé chez les jeunes oi-* seaux ; et on le connaissait déjà chez les autres rieptileéi el les poissons osseux (Meckel, T. II, p. Sog), ou je V^i facilement observé moi-même.
Il est assez singulier que ce soient justement les pièces par lesquelles les deux mâchoires se touchent et :s'articu-lent, qui restent cartilagineuses comme elles l'étaîent chez le têtard; il l'est aussi de voir les dentaires s'ossifier si peu et rester à l'état presque rudimen taire, même chez ceux de nos reptiles qui sont pourvus de dents à. la mâchoire supérieure. Cette particularité ne setuble-t-^lle pas indiquer que l'os dentaire joue ici un rôle inaccoatumé? C'est ce que l'observation m'a dénaoutré. Chose assez difficile à prévoir à priori j ce n'est plus à V alimentation, c'est à la respiration qu'il est destiné à servir; et c'est, non dans la mâchoire inférieure, mais dans la supérieure, que se passe le mouvement pour la production de laquelle le dentaire conserve une mobilité dépendant de l'élasticité des pièces osseuses ou cartilagineuses auxquelles il est attachée
Remarquons d'abord la corrélation qui existe entre cette mobilité et celle des intermaxillaires, et ajoutons, par anticipation , que ces derniers ne sont pourvus que
de muscles abaisseurs* En effet, ceux qu'on trouyeentre les intennaxillaire» ne sont propres qu'à rapprocher leurs apophyses montantes et à &ire basculer en bas* leur partie horirantale. L'antagonisme à ce mouvement ne se trouve que dans celui des os dentaires de la mâchoire inférieure. Lorsque laibouche est fermée, ceux-ci se logent dans une concavité de la portion horizontale des intermaxillaires ^ chez la grenouille commune même et chez le crtfpaud commun , il y a là une fossette destinée à recevoir une saillie formée par les extrémités internes des deux dentaires réunis. Cette saillie est susceptible d'augmenter beaucoup par un mouvement de bascule de ces deux osselets, analogue à celui qui peut déprinxer les os inter maxillaires. Un muscle transversal , que nous indi* querons pkis tard sous le nom de sou&-mentonnier, pro* duit cet effet, en rapprodiant l'un de l'autre les bords inférieurs des dentaires; alors leurs extrémités internes for* ment un angle saillant , s'élèvent et repoussent en haut les intermaxillaires. Voilà des phénomènes qu'il est facile de constater par TinspectioU) et l'expérience faite à l'aide du bout du doigt sur le cadavre frais ou même sur le vivant. Mais quelle est'.Tutilité de ces mouvemens? C'est ce qu'apprend encore l'inspection et l'expérience. L'abaisse* ment des intermaxillaires porte en avant et en dedans leur apophyse montante et ouvre largement les narines; leur élévation produit l'effet opposé et ferme ces ouvertures; or pour peu qu'on examine avec attention la respiration des Batraciens anoures, on voit, comme Laurenti et Townson l'ont fort bien observé, que les narines res« tent ouvertes durant les mouvemens fréquens et rapides qu'exécute la région gutturale, mais qu'elles se ferment quand un mouvement plus considérable pousse l'air dans les poumons, ce qui arrive à des intervalles variés, mais
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assez réguliers entre eux. On conçoit que , dans ces grands mouvemens, l'air, fortement presse dans le sac guttural, sortirait aussi aisément par les narines qu il entrerait dans la glotte, si celles-ci n'étaient point solidement obstruées. Dans les petites oscillations, cette clôture n'est pas nécessaire, parce qu'elles ne sont pas destinées à remplir le poumon , mais seulement à y donner une impulsion , une secousse , un mouvement à l'air qu'ils renferment , à en renouveler même peut-être une petite partie, ce qui n'empêche pas qu'il ne s'échappe peu^-peu jusqu'à ce qu'une grande déglutition vienne le remplacer tout*à-fait. On a attribué à la langue cette clôture des narines j il peut en être ainsi chez les salamandres, dont la langue ne parait pas avoir d'autre destination et dont la cavité gutturale a peu d'étendue; mais ce moyen serait probablement très insuffisant pour le large et musculeux gosier des Batraciens anoures.
S XIX
De TEyoïde.
Une plaque cartilagineuse large et mince (fig« 16- 21), deux longues tiges cartilagineuses plates, étroites et recour-bées en S , attachées à la partie antérieure de la précédente et fixées au crâne dans la substance même de la portion non ossifiée du rocher, enfin deux os allongés , solidement fixés au bord postérieur de la plaque, et embrassant entre eux le larynx : voilà ce qui constitue généralement l'hyoïde des Batraciens anoures à l'état adulte. Nous verrons ailleurs comment se forment et se joignent ces diverses pièces, dans lesquelles il est facile de retrouver le corps de l'hyoïde, les cornes styloïdiennes ou antë* rieures, et les cornes thyroïdiennes ou postérieures.
Le premier (fîg. 16^ n^ 20) ne peut donner lieu à aucune dij£cultéf mais pour les cornes antérieures, si Ton considère leur continuité de substance , d'une part avec le rocher, de Fautre avec le corps hyoïdien, chez les grenouilles, etc., on peut se demander si ce cartilage représente Tosstyloïdien (n®â2) ou la corne styloïdienne. Le long styloïdien des mammifères autorise la première détermination, et ce qui la confirmerait encore, c'est que, chez le B. fuscus, la tige cartilagineuse partie du rocher n'est unie que par une jointure ligamenteuse à Tavancement du corps hyoïdien (n* 21), qui pourrait à lui seul représenter la corne styloïdienne. Et en effet , en suivant les transformations de la grosse branche qui contient l'hyoïde du têtard, il semble qu'elle se partage en deux parties , dont la plus courte et la plus large se soude au corps hyoïdien , l'autre au rocher.
D'après cela on pourrait dire que la corne styloïdienne (n® 22), bien qu'ayant ici son usage réel, est restée rudimen taire comme chez les oiseaux, oii elle a été souvent méconnue.
Gomme chez eux aussi la corne thyroïdienne (n" 25) a acquis un grand développement et une consistance presque tout osseuse; elle offre seulement, à son extrémité, le rudiment d^une a* pièce, qui existe mieux prononcée chez les ovipares emplumés.
En énonçant cette comparaison , je dois avertir que je ne considère pas l'hyoïde des oiseaux comme différent de celui des autres vertébrés : la corne postérieure, quelque grande qu'elle soit, quoique composée de plusieurs pièces (comme chez les tortues, les salamandres, un de nos Batraciens même), n'est toujours que la thyroïdienne et non la styloïdienne, comme l'ont pensé Cuvier et M. Geqffroy. Elle ne s attache point à la région temporale,
et ses muscles ne sont autres que ceux de cette corne ; Vhtyoglosse , en particulier, la caractérise aussi nettement chez les oiseaux que dtmz les reptiles. Dés lors il est clair aussi que les pièces osseuses ou cartilagineuses dont M. Geof^ froy a démontré l'existence au devant du corps hyoïdien des oiseaux , ne sont que des cornes styloïdiennes refusées à tort à ces animaux par Cuvier, mais avortées par défaut de connexion avec Tapophyse styloïde qui leur manque; connexion que Tavancement de la langue dans un bec toujours prolongé en avant rendait au moins fort difficile.
Terminons cet article par quelques remarques sommaires sur les diversités offertes par Fhyoïde chez nos Batraciens anoures. Celui des grenouilles (fig. 16) est remarquable par sa largeur, celui des crapauds par sa longueur, celui des sonneui-s, des accoucheurs et de la rainette, par la profondeur de son échancrure antérieure et la brièveté de son corps d avant en arrière. Les grenouilles offrent deux petits ailerons ( n® 21 ) sur le trajet des branches hyostyloïdiennes. On peut les regarder comme Textrémité libre des cornes antérieures (fîg. 18). Chez le B. fuscus^ les cornes postérieures s'élargissent beaucoup en s'ossifiant vers leur extrémité antérieure : le 5. igneuset Vobst. vuU garis (6g. 19, 20) ont la plaque du corps hyoïdien ossifiée partout excepté au milieu, mais de cette ossification imparfaite, et comparable à celle de squelette des poissons cartilagineux. Enfin, Yobst. punctatus (fig. 11) est remarquable par la réunion des bords du corps de l'hyoïde avec l'extrémité des petites ailes latérales que le corps de cet os présente chez tous nos anoures *, d'où résulte un trou de chaque côté. De plus larticulation des cornes postérieures avec le corps est munie, en-dessous, de deux osselets fort adhérens à l'un et à l'autre (n^* 25 bis)^
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mais bien distincts et en forme de marteain; nous les. avons dessines avec des proportions un peu fortes pour k^ fiiire mieux distinguer; ils n'ont rien de commun avec le larynx , aucun muscle ne s y attache , et ils sont colles mais non incrustes, dans le cartilage hyoïdien. On peut les comparer a la branche cartilagineuse ou osseuse qui répète ou du moins fortifie la corne thyroïdienne des sa^^ lamandres«
S xx-
De la Colonne vertébrale.
' • • I • If
Dix pièces entrent dans la composition de cette co* lonne (fig. 30, 32 — 35), et le sonneur brun lui-même n'offre point, comme le pipa, la soudure des deux dernières, que Mertens lui attribue.
Sans décrire minutieusement les huit premières vertèbres (fig. 32,n^24), nous rappellerons seulement quelques particularités qui les signalent chez les diverses espèces.
10 Leur corps épais chez les crapauds, le sonneur brun, aplati de haut en bas chez les grenouilles, Test beaucoup chez le sonneur pluvial, dont le canal vertébral est fort large. Ces corps sont unis entre eux par un condyle reçu dans une cavité; ce condyle est à la face postérieure chez la plupart , à la face antérieure chez le sonneur pluvial \ il manque à l'une et à l'autre face de la 8* vertèbre des grenouilles, dont la 9% ou sacrum, est Jinupoiie d'un condyle à la face antérieure et de deux à la postérieure (i). Ces singulières différences s'expliquent
(1) Les crapauds ont aussi deux coudyles à la face postérieure du sacrum ou ncntième Tertèbrc; les B,Juêcus et igneus n'en ont qu'un seul; chex le premier c'est une articulation presque ^mobile.
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tarés aîràBieirt K^oand on ixnisidèré cM CMMi^les tx)mmé feémës par Tosalficatioa et i>(iilâsî(m à l'un oa A Tautré ûwps TBTtélxral^ des cai^ilagMintertiet^bràux (t^vter), eattiiagœ places entre decix ébs8e«tes tllife2 les ^cmesi inditidas« On en acquiert aîsémeat la certitude chez le "smx^ oenr htmsk^ dont les oondïy lii^ ^ qaoi^e liien osisîl&és sons AKEne sphëroîdale reMent l^dn^ *- tOTnp^ , t^aelqnes «• tins même toujours, distincts de Tune et de Tautre des vèJrtè* bres qui les emboîtent et Xes cachent entre elles , comme le démontre la figure que nous en donnons ici (fig. 33; c).
2* Les apophyses ^iaenses tiiiaaqttetît à beaucoup d'espèces y OU bien un simple tubercule les remplace ; l'atlas «énsétleB gpentmilies iï^«St (empiété etandessus que par une pKtite portiofi de cdrtikge. Mais ces apophyses, déjà sailliMte^K^z le craf>aud^e^niiinra, le sont aumnt que dans kt r^ion dorsale de l'homme, 'chez ie sonneur brun (fig. Ss).
3* Les tsfpophyaes traosverses varient en direction , les ^dernièreB ^MiTtéut offrent, «oiss 'Ce natppoit , quelque chose de génëriqixe^ elles ^ont follement «m^inëes en avant -dans ies 4 dernières i^rtèbres des ^^om^misfor «comme des pipas.
tJne particularité ti^ès ramapquable, c'<est la présence )à^B:pj^udif»M)os^fomÊes^sa!ft^ trans-
^^œaesdestwoisjvertèbrescqui sttiventlaprenaîèrechez ¥063^ ificam vulpinsf^%. â'i;^* Ala 4* wrtèbreces«ôtes, seml>lfible6 À ^les d«s Batvaoens urodèies, sortt •socidëes ; iziais •on "Voit 'les 'traces bien iMttts ^de la 'SOndune. J^en voisdeb ttfiBces moins «distitiotes «ax JvmB tnémas iFWtèbves *dn B. ^new^^ au^dquelkfs IMferitons attribue des appendices costtfoxiuies articuiës mâoie par ime4ooblé tète avec l'apophyw transverse. Cette circonstance doit faire penser que les appendices cartilagineux suspendus au boivt de ces apo- |3»jcse6,che« les. autres Batt»cieft»^a^ et'noteiaiiM»t;le
pipa, sont des côtes rfvdisRetttaiwB.
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1a 9* vertèbre (n^ 25) a vécu ds SdMiiaîdçr le Bom de sacrump qui b»i conrieni tràs bien en rtâson de ses ee»« oeuQBS ftvee les m QO(iau:s« LesapcqpVysMtraBSverses^ à 1 aide deequelkes cette oonneadon s'opère y étroîtea et épais^ «a chea les gveBOuilles^ aplaties , élargies dkez- les rai-nettes et les crapauds, prenneut chez, ton» wip ApiM^i^ nator et obstetricans des dimensions plus considérables encore et qui rappellent celles des pipas. Chez eux , ces apophyses représentent deux grandes ailes arrondies en avant et pointues en arrière ^ elles ont surtout cette forme et ees diai^eosions anormea cbez le ^. fmeus et loàst. punctatusy maigre tant de reMembtanne catérioiure qu'A ce dernier avec les grenouilles. Céat ce |i»Jid déveliappen ment de U pièce en question qui parait décider Viscii^ naispn en uvatut des apophjses trana^wses dea qiHttpe ver^ tèbrea qui précèdent ceUen^i.
La 10* ^ dermère pièce (n^ 26)» qu^on a nonntiée tantôt coccyx el tantôt smemim^ eat unoaaUMigé» unique, mais danâ lequel on retrouve ^eawfe 4es. i^tateft de U forme vertébrale c^ le B^ ignem (Mertens) et \Qb$1e1rieam^ vulgaris. Cbez Tun et VwolU^:^ une apofdnjyiâQ tmP9V«r9e styloàde se voitde dbaqiMCÔté de sa h%s^^ ç| flwrière^ elle est un trou par lequel passe le dorniçr nexf vertébral} itA-? vant^^dérnier passe entre la 9* et la lo"* pièce du. racbis^ aii devant de 1 apophysi» ti^ansvarse dont wm^ veupna de par*^ 1er» Je trouve même çe$ apopby w à l'état rudiroenMiijrft cbez la H. escfileiiU^ très agéç^j. et les trau^ y §pi^t bi«ff :4l«r tincts; ces derniers se voient $enla> et sont ^rt p^i(f^ chez le crapaud commun ^ le calamité et I4 R^ fempfir0^
lia. Cette circonstance militerait contre la dénomination de coccyx donnée à cette 10* pièce, si Von n'établissait la comparaison qu'avec l'homme^ mais les vertèbres caudales des animaux à longi»? qpiiW nkWMillas pas d«fi
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trous de conjugaisoD? en quoi diffèrent-ellés des sacr^ dans beaucoup d'animaux? si non par la petitesse de leurs appendices coxaux; car on peut comparer, je pense, aux os du bassin , les os en Y qui caractérisent les vertèbres caudales, comme on peut comparer les os coxaux aux côtes proprement dites (i).
S XXI
Du Sternum.
Bien que la plupart des zoologistes allemands attribuent au sternum des parties que nous croyons devoir, avec Gmvier^ rapporter à l'épaulé, (fig. 122, a5, «7, 3i), nous compterons peut-être plus de pièces sternales que ces auteurs mêmes. Si nous prenons la grenouille pour type , nous trouverons en effet le sternum séparé en deux parties, (fig. 23 , n** 27, 28) , Tune antérieure, Fautre postérieure , composées cbacune de deux pièces susceptibles d'une ossification distincte, le manche et le disque. Le manche de chacune de ces parties est toujours bien nettement osseux , le disque n'est qu'un cartilage encroûté de phosphate calcaire, et de la consistance du carton; mais on voit, par cela même, que son ossification n'est pas une extmision de celle du manche. C'est chez la R. esculenta que cette remarque est surtout véritable, et en comparant ce qui existe chez elle à ce qu'ofire le crapaud commun avancé en âge, on peut observer la différence qu il y a entre l'ossification d'une pièce unique comme chez ce dernier et des deux qui viennent de nous oc-
(1) Si Ton objectait ici q.ue les salamandres ont Tos cozal plus une c6te à leur première vertèbre sacrée , il suffirait de rappeler queles côtes sont souyeut de deux pièces , vertébrale et sUmàle par exemple.
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Gupér. Des quat;re pièces stemales des grenouilles, les deaz disques extrêmes sont clairement lepisternum et le xiphoïde; les deux manches représentent les deux pièces osseuses du sternum de l'homme. J'ai déjà dit que le crapaud commun n'avait , à la partie postérieure du sternum, qu'une pièce tenant lieu à la fois d'ento* sternal et de xiphisternal ( Geoffroy) ; la partie antérieure manque. Il en est de même du calamité; mais celuici ni'ofire , sur un individu , une particularité assez remarquable, c'est que le manche seul ossifié / l'est en partie seulement, et par deux points latéraux bien distincts; la ligne médiane est restée entièrement cartilagineuse.
Chez la rainette, je retrouve au sternum une partie antérieure et une partie postérieure; mais toutes deux d'une seule pièce ^ dans laquelle l'ossification se répand , s'irradie , pour ainsi dire , du manche à l'extrémité du disque.
Uobstetricans punctatus ne difière des grenouilles que par l'état cartilagineux et presque membraneux des disques , et la petitesse de la partie antérieure du sternum , qui est plus étroite encore que chez la rainette. Le B. fuscus a (fig. 25), comme les grenouilles, deux pièces à la partie postérieure^ un manche osseux fort large, un disque cartilagineux assez étroit ; mais la partie antérieure n'est plus représentée que par une languette cartilagineuse, courte, obtuse et sans disque.
Quant à Yobstetricans vulgaris et auB. igneùs il n'y a chez eux pas plus de partie antérieure que chez les crapauds; la postérieure, formée d'une seule pièce toute cartilagineuse , a une forme très singulière ; déjà le disque postérieur est fort échancré chez les grenouilles; il est comme fourchu , mais à branches courtes ^ plates , chez
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la rainette ; ici y d'un disque assez large jMilrtént àe^xx longues branckes étroites et cylindroïdea , qui se diri^ gent en arrière et en dehors dans lés muscles de l'aW domen. Cette disposition était déjà connue dbes le B..
iqneus.
S xxn.
De tÊpaxde.
Nous aurons ici à examiner six [»èces distinctes (fig« aa j 3 1 ) y dont une a été souvent attribuée au sternum , dotnt une autre n a été décrite que par Mèrtens. Indiquonsles d'abord sous les dénominations que nous ayons cru devoir leur donner, nous les justifierons ensuite.
i^ Adr-scapuiuM (omolite de Geoffroy) (fîg. aa, n'^SSO) par* tie supérieure de l'omoplate; toujours moins ossifiée et plus mince que la suivante , elle n'est pourtant jamais entièrement cartilagineuse chez l'adulte; néanmoins il est visible que Tossification Se propage au reste ^ du bord antérieur et de rinférieur ; c'est donc une seule et même fkèce quand elle n'est qu'en partie ossifiée ( crapauds , sonneurs, rainâtes) comme quand elle l'est tout*à-fait (grenouil** les) ; ce qui réfute l'argument par lequel Cuvier a combattu l'opinion de M* Geoffroy, qui voit dans cette pièce le représentant du cartilage surajouté à l'omoplate chez les jeunes mammifères* Mais cette pièce a aussi son cartilage, dit Cuvier; oui, mais non distinct et séparé; non rattaché à la partie osseuse comme une véritable épiphyse.
a"" Scapulum. (n^ 30). Toujours plus ^sourt, plus épais que la pièce précédente , plus long que large chez la plupart des Batraciens anoures , plus large que long , et par conaé* qiient fort court, chez le B. igneui^ et les deux aistetrioansj
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il est comme bifbntpië k son bord <m bout infôrkur^ Ik n^me où il fait partie de la ciatrit^ gl^oïde. Des deux brandies de cette bifarcation j l'iuteiHie et post^ieure est clair^meut rap<^1ij5e coracoïde des mammifères j de Fkomme paresemple ; f externe et antérieure est clairement i'acromion ou son commencement, l'épine de l'omoplate.
3* L'ëchancruM qui sëpare ces detiz ëminences est convertie en trou -psar une }Hèce qui reste long-temps oartilagraeuee 9 niaia qui VossiiBe enfin à part, et semble intercalée entre Fomoplate et les autres pièces de Tëpaule («** 51). Cette pièce, que je uomme p€traglénal€ , et qui a -été <conii«ede Mertens , représenta le ligament açrômio^ e(xrac6îdte& de rhomme ; oomme lui , elle sert à complë» ter |a cavité articulaire qui reçmt la tête de l'humeras. Elle est ^ande chez le crapaud commun ^ la grenouille ^^rte ; je n'en toîs rien sur le squelette eec du B.
4^ On a universellement reconnu comme eembiabie à la eiém^iàuie cwncoïdienne des oiseauK «n os (u^ S2) ëkrgi À6QS attrânités, qui^ articula par Hnleniiédiaire du pvëcédent ;aTec l'apophyse >coracoïde de ^omoplate , «'approche , en dedans , de son congénère et semble «ou<* ti^ir la partie postérieure du sternum. La première de jces connexions eoifllrait, s'il était besoin de preuves nouvelles, pour justifier >la dénominartien d'os coracoïdien donnée à eet4dp par Guvier, M. Geofiroj, etc.
5* Parallèlement à l'os précédent on voit , en devant de r^^^ule, un autre os {n^ 3S} qui, arttcalé avec l^a^ poplijae acromion 'di& ecapulum , se rapproche , par Fautre <ktn^ité^ ode ia partie antérieure du atepojum sans ^y articuler, comme on la cru* «CSet os , droit «c^ez ies ^;mi- «nouilles et lies ccapauds^ tarés arqué chez la camette, les
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sonneurs et les accoucheurs ^ est partout désigne sous le nom de clavicule furculaîre, de fourchette, et comparé à la fourchette des oiseaux. Il est même indique comme tel dans les figures de M. Geoffroy (Pkil. anat. pi. 2, fig. 22}, bien que, chez les. autres reptiles, ce savant zoologiste ait exactement déterminé et désigné, par un autre nom, son véritable analogue. Selon nous, c'est un acromial i c^e&t lacromial des lézards (/• c. fig* 23) et de rornithorhynque (ï3. fig. 19), os qui, chez certains mam«mifères , a déjà une grande longueur, bien que confondu encore avec Facromion (paresseux).
6* La véritable fourchette ou clavicule furculaire (n* 54) est cette pièce regardée comme sternale par les uns , comme appartenant à l'épaule , mais sans détermi* nation précise, par les autres (Guvier, Meckel).Ge qui a pu la faire regarder comme dépendance du sternum, c'est quon n'en a pas connu toute Fétendue, parce que long-temps cartilagineuse, et même toujours peu cousis* tante, cette pièce se déforme par la dessiccation; que d'ailleurs sa branche horizontale est en partie masquée par la pièce précéd^te : on prendra aisément, dans nos figures , une idée exacte de cette clavicule en forme d'équerre, dont la branche transversale va jusqu'à Vos para^ glénal et lui est même continue quand Tétat cartilagi* neux est encore complet, tandis que l'antéro-postérieure sert d'intermédiaire entre lacromial et le coracoïdien, souvent fort éloignés (crapaud) (fig. 26), et empêche même les os de ce nom, d'un côté de toucher leurs congénères sur la ligne médiane. Ce qui n'est pas moins, re^ marquable, c'est qu'à elle seule appartiennent les con^ nexions de l'épaule avec le sternum , comme on peut le voir dans les figures 22, 23, 25.
La fourchette reste cartilagineuse chez les rainettes^
les sonneurs ^ elle ne s'ossifie que fort tard et imparfaitement chez les crapauds ; mais , dans toutes ces espèces ^ surtout les bombinator (fig, a5), sa branche antëropostérieure est fort élargie ; aussi celle d'un côté croise-telle constamment celle de l'autre, la droite étant généralement plus superficiellement placée que la gauche. Chez les grenouilles (fig. 22, 28, Si), la fourchette, plus osseuse et ayant au moins la même consistance que le carton ou de la partie blanche des plumes des oiseaux , n'offre point cet élargissement de la branche antéro-postérieure , ni le croisement susdit. De bonne heure même les deux car- ^tilages se soudent sur la ligne médiane; il en résulte un os impair en forme de T, dont on n'a connu que la partie longitudinale (Cuvier, Oss. foss. T. V, 2* p., pi. xxiv, fig. 3i, 9), et qu'on a cru manquer aux crapauds. C'est ainsi qu'elle est devenue pour M. Geoffroy un entosternal (PAi7. anat.j pi. 2, fig. 22, o), tandis qtie d autres ont pensé que les grenouilles manquaient des cartilages reconnus chez les crapauds en raison de leur grand développement (Meckel) .
Prévenons les objections qu'on pourrait tirer, contre les
déterminations que je viens d'admettre , de la disposition
de l'épaule chez plusieurs reptiles et chez les monotrèmes.
Chez ceux-ci, comme chez les sauriens, il existe deux
pièces visiblement comparables à nos clavicules furcu-
laires , et qui sont désignées comme un double épisternal
par M. Geoffroy (/. c. pi. 2, fig. 19, 20, 28; /. /.),
comme pièces non déterminées de l'épaule par Cuvier
{Oss • foss . /ï . V., i'*part. , pi. xiii et xiv, /»,/»; et 2* part.^
pi. XVII, d^ d.) : Si les rapports de ces pièces avec les autres
os de l'épaule et le sternum ne suffisaient pas pour les
faire reconnaître comme clavicules furculaires, la voie
d'exclusion nous y conduirait nécessairement. En effet,
i^ dans les idées de M. Geoffroy, la vraie fourchette se-
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rait cet os en forme de T ou de croix, qne Cuvier a jaaiqné n. f.f. pour lornithorynque, a pour les sauriens (fig. citées) 9 mais Cuvier a fort bien reconnu que ce n'était là qu^une pièce du sternum : chez les monotrèmes, il la compare à la i'"" pièce sternaie du kabasson, auquel on peut ajouter bien d'autres mammifères , qui ont cette i'** pièce (^manubrium) fort élargie : chez les sauriens ^ il la rapporte tout naturellement à l'épisternum des crocodiles {pi. y, fig. 5), pièce reconnue pour épisternale naéme par M. Geoffroy ÇPhil. anat. T. I, p, isS), et qui représente parfaitement le T du tupinambis, la croix des lézards et la partie antérieure du sternum des Batraciens anoures. En efièt y sous ce dernier rapport, l'analogie est accrue par la position avancée et la forme en palette de la pièce crocodilienne dont il s'agit ici, seulement elle est en relation avec les autres parties du sternum ; ce qui n'a pas lieu chez les Batraciens, Supposez, chez l'ornithorynque et les lézards , les pièces furculaires rapprochées comme chez les grenouilles , et l'épisternal repoussé en avant , séparé ainsi du reste du sternum , et vous aurez une analogie évidemment complète ; vous pourrez même trouver, dans le manche du sternum postérieur du crapaud calamité le représentant des deux pièces de Fentosternal (o) de M. Geoffroy j et quant au reste de l'épaule, la comparaison sera plus facile encore en s'en tenant aux déterminations de ce dernier^ à part son prétendu furculaire et son épisternal , qui doivent selon nous faire échange mutuel de dénomination.
%^ Selon Cuvier, c'est notre acromial chez les Batraciens anoures , celui de M. Geoffroy chez les monotrèmes et les sauriens, qui est la vraie fourchette j mais alors on ne sait plus à quoi rapporter nos furculaires, il faut les laisser sans détermination. Remarquons aussi que l'acromial est
souvent attaché à l'ad-scapiilum , comme dans las léutrds^ les ignanes, les scinques et Tor^et, circonstance qui peut bien convenir à l'acromion y dont la base, chez les mam^ mifères, règne sur toute la face externe de Tomoplate , et non à la clavicule toujours appendue à son extrémité libre.
Je mets ici en regard de l'épaule des Batraciens anoures celle de l'orvet (tig* 27), où Ton trouve absence d'épistemal comme chez les crapauds , un acromial osseux attaché à Pad-scapulum , une clavicule cartilagineuse élargie comme chez les bombinatorj les obstetricanSj et partant bien évi ^ demmentdu scapulum; celui-ci osseux, aussi bien qu'un coracoïdien dont la forme est exactement celles de nos reptiles anoures, et enfin un large xyphoïdien comme cheE les pipas. Cette épaule ressemble évidemment autant à celle des Batraciens qu'à celle des sauriens.
Nous avons aussi mis en parallèle ici cette poréion du squelette des Batraciens anoures avec le bassin dje quelque» autres an imaux. Aucun autre vertébré en efiet ne nous paratt plus propre à faire ressortir la xessemblance im Yé^ paule et de la hanche, déjà signalée par bien des pky* siologistes. Peut-être la préciserons-nous , la particulariserons-nous davantage, et l'on nous pardonnera, en conséquence, cette courte digression. Je ne veux point d'ailleurs entrer dans de longs détails : les figures en di-* sent plus ici que les mots. La ressemblance est frappante pour le bassin du caméléon (fig. a8) dont l'ilinm est composé de deux pièces, et de même que le scapulum des Batraciens, suspendu, non articulé, k la colonne vertébiaki: l'analogie se soutieM aussi eiitre Tépaule de ces r^ile» et Tos Qoxal d'un jeune mammifère (fig* â^, 29 fo); on j ,voit la crête iliaque rqprésenter l'adHtcapulum , ma Mselet particulier, que je nonUiieilii pùracotylééd (n^ SI )j
répondre au.paraglénal, le pubis tenir la place delà clavicule furculaire, l'ischion celle du coracoïdien , et le trou sous-pubien rappeler le trou sous-claviculaire de la grenouille ou mieux du crapaud. Quant à Facromial il n'a pas ici d'équivalent ^ il n'a qu'un représentant ruditnentaire chez le caméléon ^ c'est ce petit marsupial cartilagineux (fig. 28; b) que porte le pubis ^ mais chez les monotrèmes l'analogie devient plus frappante quand on voit leur os marsupial occuper, par sa base, tout le bord supérieur du pubis, de la même manière que Tacromialdes Batraciens anoures couvre presque tout le bord antérieur de la clavicule.
Ces réflexions pourraient s'appliquer à Tépaulè des lézards , si leurs clavicules n'étaient point séparées par le sternum : nos Batraciens au contraire les ont réunies comme les pubis des mammif^hres ; et l'on pourrait ajouter encore à ces analogies la profondeur de la cavité glénoïde, la forme de l'humérus fort semblable au fémur, et son union à l'épaule au moyen d'un ligament rond semblable à. celai qui se porte ordinairement de ce dernier os à la cavité cotyloïde.
S xxm.
Du Bras.
'- Une première remarque à faire sur l'humérus (fig. 3o, 3i ; n^ 55), c^est que , de même que tous les autres os longs des Batraciens, il est moins tordu sur son axe que chez les mammifères. Du reste il diffère peu dans nos différentes espèces, seulement il est plus courbé en S dans les crapauds que daQS les grenouilles , sa crête bicipitale varie peu «mssi , mais la grenouille rousse offre seule une Ion*gue et saillante crête dirigée un peu en arrière dans la
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moitié inférieure du bord interne. La tête supérieure est toujours plus tardivement ossifiée que Tinférieure. Elle reste même, à ce qu'il paraît , toujourl^ cartilagineuse chez les bombinator; circonstance remarquable^ surtout chez le B . fuscus y dont le squelette offre une rapide et complète ossification dans tant de portions qui restent cartilagineuses chez les autres Batraciens anoures. Cette tête osseuse n'est pas parfaitement sphériquej elle est même anguleuse en bas et en dehors y circonstance qui doit nuire beaucoup à la facilité des mouvemens de rotation générale qui sont suppléés par d autres , ainsi que nous le démontrerons bientôt.
S XXIV
De VAvant^bras.
Toujours soudés ensemble comme chez les ruminans^ etc.^ le radius et le cubitus (fig. 3o^ 36, n* 36) ofi^ent ceci de particulier que c'est leur partie supérieure qui est le plus étroitement confondue (i) et que les deux os sont unis parallèlement, le radius placé au devant du cubitus, mais sans aucune décusisation.
De là résulte que, dans la flexion de l'avant-bras, le radius est en haut , le cubitus en bas , et comme il n'y a pas ici possibilité d'une rotation telle que chez les animaux qui ont ces deux os mobiles Tun sur l'autre , la main ne devrait toucher le sol que par son bord cubital inférieur ou digitulien. Mais, i^ l'humérus en s'écartant du corps et se rapprochant d'une direction horizontale tend
(i) 11 est assez remarquable qu'arec une pareille soudure coïncide Tisolcment de Tolëcràne : on peut du moins raisonnablement donner pour telle à séMunolde osseux chei b pipa (Rudolphi), cartilagineux cbes nos- anoures, que contient daia son épaisseur le tendon du triceps brachial.
à incliner en bas la face palmaire de la main, a® L'articulation du carpe sur les os de l'avant-bras permet k la main de s'incliner davantage encore par un seul et même mouvement en dedans et en bas, en vertu de l'obliquité des surfaces articulaires, obliquité telle, qu'il ne peut y avoir de flexion du carpe sans qu'il y ait aussi nécessairement adduction et pronation, et que le plan du carpe, parallèle à celui de l'avant-bras dans l'extension, le croise presque à angle droit dans la flexion; voilà pourquoi , lorsque nos reptile sont appuyés sur les membres antérieurs, on voit généralement l'extrémité des doigts tourner en dedans comme si les mains cher^ chaient à s'entrelacer. 3^ Les deux derniers os du métacarpe et même un peu aussi le troisième peuvent aisément éprouver sur le carpe un mouvement de glissement d'avant en arrière, d'où résulte une rotation de toute la main ayant pour pivot le premier os j rotation qui achève d appuyer à terre les cinq doigts d'une manière égale. Les os du carpe jouissent d'ailleurs entre eux d'une mobilité qui supplée^ dans certains cas, au défaut de quelqu'une des trois conditions précédentes , quand, par exemple, l'avant-bras est vertical et non parallèle à l'horizon , comme nous l'avons supposé jusqu'à présent.
S XXV
De la Main.
A. Le carpe (fig. Sa, 36, S%) n'est pas toujours composé du même nombre d'os , et ce n'est que chez le B. fus- (pus qu'on peut y trouver isolés tous les représentans des os du carpe de l'homme et quelques autres appartenant à un doigt souvent mécoiinù , quoique totijour» pourra d'une phalange. Ce doigt est le pouce, qu'on a souvent ap-
pelé ergot, parce qu'il fait à peine saillie au dehors , ou qu'il est même tout-à-fait caché sous la peau, bien que assez long quelquefois, par exemple chez les grenouilles. Au sonneur (i) on trouve d'abord près de l'avant-bras deux os dont Tun articulé avec le cubitus , est le pjrami" 4al (n« 57), lautre est le semi-lunaire (n** 58) articulé avec le radius. Un troisième os assez grand, placé en dehors et devant le précédent, est le scaphoïde (n"" 59). Celui-ci , quoiqu'un peu plus avancé, forme évidemment avec les deux précédens la première rangée j quant au pisiforme il est représenté par un gros sésamoïde situé au centre de la face palmaire du carpe. C'est bien à tort que Mertens nomme tout différemment les trois os que nous venons d'indiquer. Notre scaphoïde, par exemple, est son pyramidal; cette détermination est évidemment fausse , vu la position de cet os du côté du pouce et ses connexions avec les os voisins. A la vérité , il n a pas ici d'articulation directe avec le radius, comme chez l'homme, mais il y a du moins union par des ligamens entre ces deux os ; ils peuvent même se toucher dans l'adduction de la main y et cela est plus facile encore chez la R. tempo-* raria et les crapauds.
La deuxième rangée se compose d'un os crochu (n^ 40) fort grand, d'un capitatum médiocre, d'un irapézoïde (n** 4\ , 42) plus petit encore , et d'un traphze (n** 45) du même volume que son voisin. Plus en dedans est uo
(i) Meckd ne lui accorde que cinq os comme aux autres anoures, chez lesquels il a méconnu aussi le métacarpien du pouce. La phalange qui représente ce doigt n'existe, selon lui, que chex les miles (T. II , p. 638, 689, 646). Tontes ces inexactitudes prouvent qu'il s'est servi de squelettes mutilés. Les mâles tie m'ont paru différer des femelles que par le volume, les crêtes et les tobérowtés du deuxième métacarpien , oelai qu'on prend ordinaireinent pour le premier.
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osselet un peu plus volumineux, articulé avec le trapèze, mais un peu enfonce entre un des métacarpiens et le scaphoïde ; c'est le métacarpien du pouce (n* 44), «ur lequel est portée librement la phalange (n® 47) qui représente ce doigt.
Le JB. igneus offre encore la division du capitatum, du crochu et du trapézoïde , mais chez tous nos autres anoures il y a soudure de ces trois os (fîg. Sa) , ce qu'on peut reconnaître à la grandeur de l'os qui les remplace, et a ses connexions avec les trois derniers métacarpiens. Du reste , ces os sont plus ou moins solides suivant les espèces ^ ils restent long- temps cartilagineux chez la grenouille verte , le crapaud commun; ils s'ossifient vite chez les bombinator et les obstetricans , la rana temporaria^ le crapaud calamité. Le pisiforme de ce dernier est gros et osseux; en outre il porte Un petit sésamoïde derrière l'os semi-lunaire ; ce sésamoïde se retrouve dans la i?. temporaria.
B. Le métacarpe (n° 44), outre l'osselet qui soutient le pouce rudimentaire , est formé de quatre os qui n'offrent de remarquable qu'une grande mobilité et le grand écartement dont sont susceptibles leurs extrémité digitales. Ceci s'applique surtout au deuxième , qui passe communément pour le premier.
C. Les doigts (n*^ 45, 46, 47) sont aussi au nombre de quatre, outre le pouce. Celui-ci n'a jamais qu'une phalange, encore est -elle souvent remplacée par un tubercule à peine cartilagineux. Le second doigt a deux phalanges ainsi que le troisième; le quatrième et le cinquième en ont trois chez tous nos anoures, et la différence de longueur qu'on observe dans les différentes espèces tient jà la longueur des phalanges mêmes et non ^ leur nombre.
S XXVI
Du Bassin.
Maigre sa. forme aingulière, le bassin (fig. 3o) oflfre ici y par une analyse très facile , la même composition que celui des mammifères. Il ressemble surtout beaucoup à celui des salamandres, si l'on veut supposer que riâchion (n** 49, 50) et le pubis d'un côté, au lieu d'être articules par un de leurs bords avec ceux du côte op*pose, le sont par toute l'étendue de leur face interne, de manière à réduire la cavité pelvienne à l'intervalle qui sépare les iliums. Ceux-ci (n"" 48), fort allongés en avant, élargis en arrière, se touchent à peine chez le crapaud; ils paraissent se toucher assez largement chez la grenouille verte, quoique en réalité séparés par une couche de cartilage qui s'amincit avec l'âge et finit par disparaître; il en est de même des ischions osseux qui forment la partie postérieure et supérieure du bassin, et du pubis long- temps cartilagineux, toujours même peu consistant , qui se voient en bas et en avant. Réunis pour former la cavité cotyloïde , ces trois os ne se joignent point à son centre ; sur le squelette sec , on y voit, comme chez les jeunes mammifères, un intervalle triaogulaire. Dans l'état frais un cartilage ferme cet intervalle et fait cloison entre les deux cavités cotyloïdes ; c'est le même q[ui , dans les jeunes sujets , sépare les iliums et surtout les ischions et semble faire corps avec les pubis. Mais, à mesure que l'ossification fait des progrès y il s'amincit entre ces os , et il n'en reste plus, qu une languette^ laquelle s'ossifie elle-même et reste distincte sur le bord libre des ischions. Ce n'est aussi que par les progrès de l'ossification des pubis ,
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qulls se distinguent de cette cloison. Cette ossification commence sur le hord de la cavité cotyloïde. Elle s'ëtend plus rapidement chez la gjrenouiU? brune , le G. calamité , la rainette , que chez la G. verte, le C. commun. Il semble qu^elle ne s'opère jamais chez Ips sonneurs et les aeeoucheurs. D'q^rès ce que nous yenons de dire il est fa^ cile de reconnaître le cartilage supplémentaire pour ira yéritahle 0$ paracotjrléal(n'* hi) (^voy^z ci-dessus^ § XXII) qui achève de compléter les pièces pelviennes chez nos Batraciens anoures. Je remarquerai même à ce sujet que Fépiphyse de lextrëmitë antérieure des iliums représente là crête de ces os chez les autres animaux; peut-être aussi la languette dont nous avons parlé au sujet de l'ischion représente -t-elle la tubërosité sciatique, aussi épiphjsée chez les mammifères.
XXVII
De la Caisse eide la Jambe.
J« n'ai 5 rektivement aut fémur (fig. So, a* 55K), qu^ peu de rensiarques à faire : i^ j^observa qu'il manque de col ^ et ressemble ainsi à l'humérus ; une crête Baillante chez l^s crapauds, l'aocottchenr vul^ire y etc. , tuais nulle chez les grenouilles ^ ajoute à la ressemblance; %"" cette absçQoe de col doit rendre la trotation du membre in* fëriecir moins facile ^ mais aussi elle permet à la flexioB d^ se &ire presque en tout sens , ^t notamment de s- a* p^er de dehors en dedans comnte faisant euite à une forte abduction qui a d'abord porté la cuisse de dedans W ddbors. En raison de cette absence du col^ la ro-« Ution^ moins lacile peut«^être, disions-nous^ est aussi màitts borèée; elfe a iieoa même dans la plus lortefleziofi .
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et c'est de cette manière que y dans le repos > la plantô dtt |Med peut poser enr le sol.
r Apeine un noyau cartilagineux^ logé dans FaponëvTosedu genou, indiqno^il Fanalogue de la fotnle. Quadtau tibia et au péroné (n* 5S), ils sont soudés Comme les os de la van t-^ bras •j s'il £sdlait ajouter des argument à l'analogie géné^ ralranent reconnue qui les détermine ainsi ^ tnalgrë qtifel^ ques écrivains allemands cpii en ont fait une etiisse se* eoadaire, nous parlerions des muscles qui lesi environrieilt ^ du canal médnllaire double partout^ excepté dabs le tiers moyen , et enfin des deux trous nourriciers, un antérieur ou externe , un postérieur ou interne, que Fôn y aperçoit ; chez les mammifères y on trouve de même le trou netcir*" FÎcier du péroosé en avant , celui du tibia en arridtfe^
S XXVIIL /)« Pied.
A. Le tarse (fig. 3o^ 38, 39, 56) peut être considéré comme formédebuit os, si Ton compte ponrun le sésamoide des extenseurs du pied ,^^ qui, placé dèrrièro les os longs du tarse , a pu être ^ avec quek|ue raison y oomrparé à la> tu-^ bérosité du caleanémm séparée de son corps (Meckei)* Gel osselet est cartilagineux chez hi plupart dies anoures. En omettant celuii^là y Testent sept os phis ou moins durs que nous pourrons rapporter peulnâtre à leurs anailogues çhex les mammifèires •
Le»deux plus remarquâmes (n^ 54 et 5S) sont allongés, parallèles et si semb^kbles , par l«ir forme et leur dispo^ sition, au tibias et au péroné des lézards,, des saldman-* dves , etCé y que . qudiques anatonnstes n^^nt voulu y voir qu'une vraie jambe ou qu'une jisimbe sebon^re ( Am« éidpfU)^ Ces deux os^^ bien distinets dans lenirs corps,
sont chez les grenouilles, comme* scellés , à chacune àe leurs extrémités 9 dans une épiphyse commune et qui s'ossifie d'assez honne heure , quoique d'une manière incomplète (fig. 3o et 56). Ils restent toujours distincts chejz le B. fuscus (fig. 38) dont les épiphyses sont fort minces et réduites à un cartilage d^encroûtement. Chez Y obstetricans punctatus, au contraire , j'ai découvert une disposition assez remarquable; ces deux os (fig. Sg) répètent exactement l'organisation de ceux de la jambe par leur fusion au milieu , le double sillon qui indique , vers leurs extrémités, la composition multiple de cet os unique, étroit et[allongé, qui ne diffère, en un mot, du tibia-péroné que par moins de longueur.
Cette particularité militerait peut-être ^n faveur de l'opinion de Rudolphi , si d'autres argumens ne la réfutaient victorieusement. Et d'abord, on peut voir, chez plusieurs reptiles, les crocodiles, les lézards, les tortues, que les deux os les plus postérieurs et les plus grands du tarse sont aussi parallèles ; mais ce qui mérite encore une grande considération, selon nous, c'est que pareille chose se re* marque au carpe de plusieurs des reptiles cités : l'analogie de forme et de rapports est même frappante dans le carpe du crocodile (Cuv. Oss.foss.^T.Y^ a* part. , pi. iv, fig. 1 3, c , ^. ). La disposition des muscles de la jambe fournirait encore des preuves à l'appui de cette opinion , puisque la plupart s'attachent au tibia-péroné d'une part , à ces os tarsiens de l'autre; quelques-uns seulement laisseraient de l'incertitude, mais nous n'attachons pas d'ailleurs une grande importance à ces relations avec des organes qui nous ont toujours paru subordonnés aux besoins du squelette, chose dont nous aurons encore la preuve à l'occa-* sion de cefux du têtard.
En définitive, bous nous rangeons, avec le plu^ grand
nombre des anatomistes , au sentiment de Guvier; Tos situe en dedans, c'est-à-dire vers le bord tibial ou poUicien, est pour nous V astragale Tàutre le calcanéum (n-- 54, 55).
Entre eux et le métatarse d'une part, et en dedans même de Particttlation tarso-métatarsienne , c'est-à-dire au bord poUicien du pied , d'autre part , se trouvent cinq autres osselets ou cartilages que nous déterminerons comme il suit. Celui qui est logé entre l'épiphyse commune à l'astragale et au calcanéum et les trois métatarsiens du milieu , est un cartilage rarement osseux , plat , et qui représente le cuboïdcj ngiais atrophié, aplati, et , comme tous les suivans, refoulé du côté polUcien du pied, n^ En dedans de celui-ci en est un ^ aussi cartilagineux , de même épaisseur, mais de dimensions bien plus faibles , et même, confondu avec le précédent chez les grenouilles (n* 56), mais bien distinct chez le crapaud commun, ainsi que chez le calamité malgré sa petitesse; nous y voyons le représentant du troisième cunéiforme; il soutient le deuxième métatarsien. 3^ Entre le premier métatarsien et Tastragale en est un plus volumineux , plus solide , bien ossifié chez le B. fuscus : c'est le scapkoïde (n 57). 4*^ Enfin , deux autres supportés par ce dernier, et composant l'ergot, qu'on a généralement considéré comme un rudiment du sixième doigt, me paraissent être le deuxième et le premier cunéiformes (n* 58, 59). Dans cette hypothèse il semblerait que les muscles nombreux et robustes qui garnissent les deux faces du pied aient rapproché violemment le métatarse des grands os tarsiens , refoulant les petits os vers le côté interne, et forçant le scaphoïde de s'interposer entre les cunéiformes.
Outre ces osselets ou cartilages, il existe, sous Tarticulation du calcanéum avec le quatrième métatarsien un se-
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samoïde (oi» 60) qui donne attache à dirers muscles^ Il ast osseux chez le pipa \ ches les crapauds il est enveloppe , de même que l ergot forme par les cunéiformes , d'un té* gumeut corné 9 sans étre^ pour cela , plus que lui un doigt rudimentaire (x).
Voilà la détermination qui nous a paru la plus ration*» nelle; elle met en rapport exact le tarse des Batraciens anoures et celui des mammifères | comme noos Pavions fait déjà pour le carpe. Mertens nomme tout différemment y et sui^ des données aussi peu motivées que pour le carpe ^ les os que nous venons de passer en revue ^ el il est même difficile de frire Tapplication de sa nomencla* ture exposée en latin peu correct.
Quant aux cinq métatarsiens (n^ 61) et aux orteils (n^ 63 -^ 65 )9 je n'ai rien de particulier à en dire; comme pour les doigts de la main , leur longueur tient à celle des phalanges plus qu'à leur noanbre^ quoiqu'il soit ici généralement assez considérahle (deux pour les deux premiers, trois pour le troisième et le cinquièsne \ quatre pour le quatrième). Les dernières sont un peu crochues et terminées par une petite tête comme à la main.
(i) Ces deux ergats , chez le crapaud commun et le calainite , aussi bien que le grand ergot cultriforme qui se trouve seul au pied du B.fascu^, servent k crwser la terre par un mécanisme facile à observer , mais que je n'ai vu men«* tiomné nulle part. C'est ï reculons que ces animaux s'enifoncent dans leun galeries souterraines ; leurs membres postérieurs sont alors ployéa et ramassés prè» du corps ; la plante des pieds , armée de ses ei^ots , écarrte la terre et la pousse latéralement en agissant de dedans en dehoss ; c'est aînn qu'elle l'ouvre peu à peu et la tasse de côté et d'autre ; les deux pieds agissent tantôt simultanément y tantôt alternativement. Les callosités de la paume de la main peuvent remplir aussi un peu ce dernier office àt fouler la terre et d'affermir ainsi les parois du boyau.
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DU SQUELETTE CHEZ LE tÉTABD ET DANS LES AOES SUIVANS.
SI
Généralités. -^ DMsioH des âges. -— Première période.
Ifotts n'avons pas le projet de suivre ici Fëvolution corn-plète de lembryon des Batraciens anoures; ce serait sortir de la question proposée ^ et nous nous bornerons à Thistoir^ dès changemens extérieurs ou intérieurs qui suivent l'ëc^osion* Pour cet objet nous diviserons la vie du Batracien une fois né en six périodes : la première , caractérisée par la présence de branchies extérieures (fig. 5g — 65) , la forme allongée du corps; la deuxième^ par l'absence de branchies extérieures et de membres (fig« 67 5 68), la forme globuleuse du corps; la troisième , par le développe* ment des membres postérieurs (fig. 80) ; la quatriènie, par la sortie des antérieurs et Tatrophie graduelle de la queue; la cinquième ^ par l'état dit parfait ou plutôt anoure et abnnche, mais avec un déveh^pement peu considérable ; la sixième par un développement complet ou à peu près complet. Cette ^dernière a fait le sujet de notre deuxième chapitre; nous allons jeter un coup d'œii rapide sur les
autres.
PaEMXER£ FBRiOQPB. Nous avoBS examiuë avec soin le têtard de la grenouille verte prêt à sortir do Vo^nf «t dans les jours qui suivent son éclosion, et il nous a paru que quelques particularités avaient échappé aux observateurs; c'est pourquoi nous en avons soigneusement conservé la figure dans des dessins d'apriès nature, hfi premier jour, ou pour miena: dire immédiatement avant
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réclusion spontanée (fig. 5g^ 60^ 61), le têtard est formé I** d'un gros ventre oblong et rempli de pulpe jaunâtre visible à travers la peau ; 2"" ce ventre est surmonté d'une échine plus étroite, assez élevée, de couleur grise, composée d'une masse musculeuse disposée par faisceaux en chevrons comme chez les poissons , et d'une tige cartilagineuse; 3° cette masse se continue en forme de queue courte , obstuse , à peine bordée d'une étroite lanière de peau ) 4'' 6iifi° 9 ^^ avant est une tête grise également bien distincte, irrégulièrement arrondie , ne dépassant pas en gran* deur la moitié du ventre, divisée à sa face inférieure par une fissure profonde et séparée ainsi en deux grandes éminences terminées chacune par une surface sphéroîdâle d'où suinte sans doute une humeur visqueuse qui fixe l'animal aux corps submergés et se réduit souvent en un fil long et étroit (i). Dans la partie antérieure de la fente qui sépare ces deux éminences est un petit trou , ou du moins une fossette à peine perceptible; c'est la bouche ou son ébauche. Au devant de chaque éminence , un peu en dehors et aussi en-dessous de la tête est une petite tache noire 5 c'est la narine; on l'a prise ordinairement pour l'œil (Rœsel) qu'on n'aperçoit pas encore. Enfin, à la partie latérale et postérieure de la tête se trouve un tubercule arrondi. La longueur totale est de deux. lignes à deux lignes et demie.
La longueur s'accroît les jours suivans, et c'est surtout en raison de l'allongement de la queue qui se borde largement d'une lame de peau ; le ventre s'allonge un
(i) Rœsel a bien observe ces éminences qu'il a prises pour une sorte.de bouche ou trompe. M. Rusconi en parle sous le nom de crochets ; nom qui leur convient fort peu {Amours des salamandres, p. Sg ). Je n'ai pu me pro-i» curer son dernier ouvrage sur le têtard de la grenouille.
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peu plus^ les deux éminences de la tête se raccourcissent^ la bouche est . manifesteoient en losange^ les narines un peu plus avancées vers le bout du museau ; au lieu du tubercule arrondi on trouve, dès le second jour, un appendice trifide (fig. 62, 63) adhérent à la peau devant une fente latérale qui de chaque côté sépare la tête, du tronc. Ces trois filamens sont autant de branchies renfermant chacune une anse vasculaire dans laquelle le microscope fait voir les globules du sang marchant de la base à l'extrémité et revenant de celleci à la base; un courant circulaire, aperçu par Rœsel, Rusconi, M. Raspail et autres, s'établit et se soutient continuellement dans l'eau qui entoure ces branchies. Le troisième jour, l'animal commence à se tenir de champ; jusque là ii était habituellement couché sur le côté dans le repos, à moins qu'il ne fût attaché à un point fixé par les éminences dont il a été question plus haut. On voit paraître l'œil à travers la peau sous forme d'un grand cercle noir; les narines sont nettement ouvertes ; et les éminences de la tête s'affaissent presque totalement ; une tâche noire marque toujours leur extrémité arrondie ; les fentes latérales sont manifestement continues avec une transversale et inférieure, de manière à former un opercule unique , mais bilobé ; comme chez les têtards des salamandres; le ventre est très aminci en arrière. ^ ^
' Dès le quatrième jour, (fig. 64 9 65) l'animal approche davantage de la forme de têtard, qu'il conservera long -temps par la suite; le ventre n'a pas^ plus de volume que la tête , et sa partie postérieure est atténuée et représente un intestin rectum libre dans la membrane large qui borde la queue; l'anus. est alors évident; les émiliences de la tête sont tout-à-fait aplaties; les narines
ft£Gflre«cM
ne sont phi^ en-^dessou»^ mais pw eiicoi:^ en -dessus àc k tête ) Vùpetcàle est phns distinct ; leS^ branchies sont plus grandes et un peu ramifiées de fiiçon à former no Donôbce de quatre à cinq troncs ; enfin la bonche a déjà deux lèvres bien distinctes.
Le sixième jour (fig. 66)^ la forme est dëcidëment celle du têtard, la taille de quatre lignes, dont deux tiers pour la queue ; la tête n'est plus séparée du corps , et nue enteloppe commutée et transparente donne au toist ittie forme ovalaire. L'opéretrle semble s'être coUë à la peau du ventre au milieu et du côté droit ^ les bran-* éhies paraissent encore du côte gauche, mais elles semblent fanées et né taTdent pas à disparaître tout^^à-^fait. La bouche est munie de mâchoires cornées, démuselés, etc.; l'intestin laisse voir sa forme spiraJb; il ne reste plus, des éminences placées sous la tété, que deux taches noiii^â-très qui, situées derrière les angles de la bouche, paraissent réj^ondre au point de jonction de la mâchoire inférieure arec le cartilage de la tête. Les narines sont déjà passées en -^dessus; le museau est devenu bien plus couru
Passé cette époque, le têtard (fig* 67, 68) est parvenu à la secOnde^ période qui va nous occuper mainte* nant : mais comme nous considérerona désormais plus en détail les particularités de Torganisition intérieure, au lieu de décrire tout le squelette pour chaque période, nous ne suivrons cette méthode que pour chacune de ses parties pi^incipàles examinées suocessivementr La plupart de nos descriptions ^ront empi^antées au têtard du èon^ hinatùrfuscus, qui acquiert parfois jusqu'au volume d'un gros œuf (le corps et la tête) avant de subir sa méiamoi> phose:'Le têtard de la rainette^ en raison de la transparence de ses enveloppes ^ nous a aussi donné moyen de fkite quelques vérifications , surtout pour Tâge qui stti|
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ixômëdiatemetit celui qui Tient de nous occuper. Là gre^ nouille cMnmune nous a aussi serri à Tériôer bien des détails.
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De la Tête durant la seconde période.
• A. Des appendices cornés des lèpres et des mâchoires. Quoique solides^ ces portions ne font pourtant pas véellefliH»t partie du squeL^e : ce sopt d^es appendice ^ea q«ielq;ijie sorte i^pidarwiquQS. Chaqua |Ila^1loir^ est embptitée entre les deux lauMs d'une pièce de^coirne brune ou noirâtre (fîg. 73;, So, %ij ^%). Ces deux laines^ unies à angle aigu 9 forment ainsi un bord uniformément conpaye |>our la pièce supériewre , bilobë pour l'ii^ifërieure , dexitiou^é |Mwr Tune et Tautre ) \%» desiticules s'aflacent a.v^c J âge , aanS'doute par pne sorte d'u»iire. Ces deux pièces se croi^ sent comn^e des lames de ciseaux d^ façon que Vinfét^^ytfi^ passe derrière la supérieure; c'est ainsi qu'relles coupent les plantes aquatiques dont les fiétards se nourrissent généralement 9 quoique Deux du crapaudacooiicheur (Duméril) et même ceux de la grenouîUe vex^ et de la raiiiettedéponil*lent fort bien les ainimaux^ iœénxe.de leur espèce, morts et ramollis par la UMcàratioa. On reconnaît aiséuMnt, ^ans cette structure ^ celle du bec das mollusques c^bakrpodes ; comme chez eux, le bec est enirîronné d'une lèvre circulaire ou de jdeux lè]n:'es charnues qui peuvent les recouvrir en enrtier j mais une organisation toute pai!ti«culière aux têtards , c'est Parmnre de ces lèvres. Au premier abord on n'y decouvraque des lignes noires, saîllmtes ^t dures , transversalement posées à leur laoe interne \ oûuis vues à la loupe, ces lignes ne graissent pins qu'une sorte de peigne composé d'une aérie de soies parallèles , tafilalÂes, recourbées en crochet (£g. 69),. et dont hi
pointe seulement se montre au dehors , la majeure partie de leur longueur étant enfoncée dans la chair. C'est à l'aide de ces peignes que les têtards y dépourvus de tout autre moyen de préhension, se fixent aux corps submergés, et saisissent la nourriture qu^ils veulent diviser, avec leurs mâchoires.
B. Du cartilage cranio'- facial (fig. 70, 71, 72). Ce cartilage , qui constitue à lui seul la majeure partie de la charpente de la tête chez le têtard à sa seconde période , est d'une forme très complexe et dont les figures donne* ront mieux une idée que la description la plus minutieuse. Distinguons-y seulement une partie médiane et deux latérales : la première, ou crânienne enfermant Fencéphale dans une cavité largement ouyerte en -dessus, où une membrane naoUe ferme le crâne , excepté un peu en avant et tout -à- fait en arrière , où un pont transver* sal complète le cintre du trou occipital : en arrière aussi cette partie médiane s'étend sur les côtés ^ pour représenter, à droite et à gauche, le rocher de l'adulte; en avant , elle se bifurque ; les deux branches de la bifurcation , que nous gratifierons du nom d'ethmoïdales (a) s'élargissent , s'écartent l'une de l'autre ; elles supportent la mâchoire supérieure. Chacune des parties latérales, ou lame ptérygo^tyn^anigiie (i), est plate^ concave endessus; elle fait , en grande partie , le plancher de l'orbite. En arrière elle est attachée au rocher par un pédicule étroit et court; mais une production plus longue, dirigée transversalement en dedans, s appuie aussi sur le côté du crâne, où elle adhère également par continuité de substance : une troisième production plus large at^ tache aussi , de la même manière , cette partie latérale à la médiane vers Fendroit où elle se bifurque, et laisse, entre elle et la précédente, un espace libre ^ un grand
trou^ qui rend incomplet le plancher de Forbite. En avant^ la lameptéiygo-tympanîquedonne naissance^ par son bord externe 9 à une apophyse montante, recourbée , large et mince, qui s'attache par un ligament à la portion médiane; c'estVapophjrse orbitaire{c): plusen avantencore, cetlelame se termine par une autre plus épaisse et un peu inclinée vers le bas; celle-ci, qui supporte, à son extrémité., la mâchoire inférieure , et à sa base , la branche styloïdienne de l'hyoïde , recevra la dénomination de tympanique {d); entre elle et la branche antérieure de la partie mé* diane qui lui correspond est une échancrure profonde, fermée à son extrémité par un ligament , et divisée par un autre , qui convertit en trou la partie la plus reculée du sinus qu'elle représente. Ce trou est celui de Parrière-narine. La cavité olfactive occupe également Tintervalle des deux productions cartilagineuses dont il s'agit r elle remplit la partie la plus élevée et la plus postérieure de l'échancrure qui les sépare. Le trou du nerf de la cinquième paire est percé sous le pédicule transverse de la partie latérale du cartilage cranio-facial *, celui du nerf optique est percé à part dans ce pédicule même , réuni à la paroi latérale du crâne ; enfin les branches de la bifurcation de la partie médiane sont percées , au côlé externe de leur pédicule, d'un grand trou pour le passage du nerf olfactif, qjii s'épanouit immédiatement dans la membrane pituitaire*
C. De la mâchoire supérieure i^^^. 70—75). Elle se compose de deux paires de cartilages, dont deux, que je nommerai rostraux supérieurs (e), grands, larges, concaves en-dessous , unis ensemble sur la ligne médiane par une articulation que rend immobile le bec corné qui les enveloppe l'un et l'autre , attachés en arrière à la bifurcation du cartilage cranio-facial , terminés en dehors et en ar-
rière par une apophyse qui donne attache a divers muscles ou ligamens et soutient le deuxième 'Cartilage. Gdlui* ci , que j'appelle mlrostrat supérieur (/) n'est , pour ainsi dire^ qu'un appendice posé sur l'angle ou apophyse dont il vient d'être question; sa forme est <;elle d'un petit crochet courbe en bas et dëjeté en arrière et en debors; sa mobilité est assez considérable; il suit d'ailleurs dans tous ses mouyemens le cartilage rostral.
D. De la mâchoire inférieure. Elle est également composée de quatre pièces ; deux médianes ou rostrales inférieures ( z)^ plus épaisses que les supérieures, mais emboîtées de même par leur lame cornée , servant aussi de point d appui aux deux pièces latérales ou ckdrostraHes inférieures (1i)j contournées et crochues comme celles d'en haut, mais plus considérables, bien plus épaisses et surtout moins mobiles sur les pièces médianes ; ce sont les adrostrales qui s'articulent avec Tapophyse tympanique par une large surface ginglymoïdale.
E. Réflexions. En considérant l'ensemble des pièces que nous venons -de décrire succinctement , on s'apercevra aisément qu'il n'a, avec l'état adulte que des ressemblances très éloignées. Ces différences ressor liront davantage par l'exposé que nous allons faire des changemens ultérieurs que l'ostéose amène dans toutes ces parties; mais auparavant, essayons de tirer quelque fruit de ce que nous venons de faire connaître relativement à l'ensembk de là science ; voyons à quelle classe ou à quel tordre nous pouiTons rapporter cette organisation du têtard, La. consistance seule de sa charpente porte à la comparer a celle des poissons cartilagineux , des squales, par exemple; ^t un examen plus attentif apprend que l'analogie ne se borne pas à ce premier aperçu. Toute la clwirpente cranîo-faciale des squales est composée d'un seul cartilage plus large-
ment Gontina dadiis toutes ses parties que chea le têtard y mais constituant de même une cavité pour eofarmer Yen^ cëphàle y un plancher pour soutenir l'œil et repr^nter la lame ptérygo-tympanique^ une double voûte anak^ue à Fapophyse ethmoîdaie et destinée à couvrir la cavité o^ &ctive« Un appendice de ce grand cartilage j suspendu au rocher (mais ici par articulation mobile) ^ représente Fapophyse tympanique et supporte de même les deux ma** choires et l'hyoïde. A la nuichotre supérieure des squales nous voyons un grand palatin (Guvier) ou peut-^tre des intermaxillaires, représenter notre pièce rostrale^ et des cartilages sus * maxillaires rudimentaires offrir quelque analogie avec l'adrostral. Quant au mode de jonction des deux mâchoires y c'est plutôt chez les poissons osseux que nous trouvons son analogue. Un ligament attaché vers la partie antérieure de la mâchoire inférieure et à l'angle postérieur de la supérieure ( fîg. 73 ^ d), les unit ensemble de telle &çoti y que la première ne peut s'abaisser sans faire basculer et sans élever l'autre* De même aussi , la mâchoire supérieure ne peut s'abaisser sans élever l'inférieure ; de sorte que les mouvemena de l'une et de l'autre sont toujours simultanés.
De la Tête durant la troisième période.
J'aurais voulu pouvoir donner, des changeraens ulté* rieurs de la tête , des figures aussi exactes que celles qui ont trait à la deuxième et à la sixième ; j'aurais voulu pouvoir préciser avec certitude les époques auxquelles s'observe chacune de ces permutations \ mais les circonstances ne m'biit pas permis de suivre la métamorphose ^hez un aussi grand nombre d'individus qu'il Taurait fallu faire y et
m ont réduit même à me servir de têtards conserves dans Falcool , et dont les cartilages , ramollis par la transformation même et par conséquent fort difficiles à débarrasser des parties adjacentes assez altérées elles-mêmes, se sont montrés à moi avec une forme trop indécise pour pouvoir être rendue avec la netteté désirable ^ mais du moins j'ai pu reconnaître sans équivoque la marche de la nature et rétablissement progressif des différences qui distinguent la larve de l'animal parfait.
Durant la troisième période, le cartilage cranio-facial n'éprouve pas de grands changemens dans sa forme ; cependant , vers la fin , les avances ethmoïdales se raccourcissent un peu , l'apophyse tympan ique se retire en arrière et s'abaisse aussi j l'orbitaire rétrograde dans la même proportion , au point de venir répondre au-dessous du centre de Tœil ; mais à pareille époque cette apophyse a beaucoup perdu de sa hauteur^ la mâchoire inférieure s'est aussi alors un peu allongée dans sa portion adrostrale.
Mais ce que cette période offre de plus remarquable , c'est la formation des os occipitaux, temporaux, sphénoïdes, pariétaux et frontaux principaux (fig. 70, 71). Une importante remarque à faire ici , c'est que, de tous ces os, les occipitaux et temporaux sont les seuls qui se développent à Finstar de ceux des mammifères , par Tossification du cartilage; aussi , dans l'adulte, font-ils corps avec le grand cartilage cranio-facial aussi bien que l'ethmoîde et les malléaux , presque tous les autres étant seulement appliqués ou appendus à ce cartilage : c'est qu en effet ils se forment à la surface , dans le périoste ou péricondre (1),
(i) Il en est de même de beaucoup d*08 de la tète des poissons osseux» comme les frontaux principaux , les pariétaux, les sphénoïdes , le Yomer, et«^ Cette disposition semble être un premier degré d'acheminement vers Torgani*» , satioD des animaux inyertébrés à squelette extérieur.
SUR LES BATRJLGIENS. 89
et point du tout dans le cartilage même. Rien n'est plus évident pour le sphénoïde cruciforme, qui est peut-être le premier formé de tous les os du crâne. On peut , à tonte^ époque > Tenleyer tout entier de la surface du cartilage qui constitue la boîte crânienne. Quant aux pariétaux, ils se forment isolément des frontaux, auxquels on les trouve soudés ckez l'adulte. Chez le B. fuscus, il ne se forme qu'un pariétal impair et arrondi ; quelquefois il y a deux points d'ossi6cation , discoïdes aussi , mais placés Fun de^ vaut l'autre. Chez la plupart des autres Batraciens anoures (-R. esculentaj obst. punctatuSj hjld) que j'ai examinés , il y a deux points d'ossification symétriques et formant d'abord une double lentille osseuse. Dans tous les cas , c'est le pont sus-occipital du cartilage cranio-facial qui sert de support à ces pièces osseuses ; les pièces frontales , toujours paires , s'appuient sur les bordsdu coffre crânien, dont elles tendent à recouvrir peu à peu Fouverture supérieure.
S IV
De la- Tête durant la quatrième période.
Cest Tépoque oii le bec corné se détache et disparaît conjointement avec les lèvres armées de dents qui entourent la bouche , de sorte que celle-ci n'est plus garnie que de deux bords arrondis, mous, formés par la peau intimement unie au cartilage sous-jacen t. Cette bouche est encore presque aussi étroite que chez le têtard , c'est une petite fente transversale dont les commissures sont à peine plusï*eculées que le milieu. La langue est déjà formée comme chez l'adulte, mais peu grande. Quant aux di- Terises pièces composant la tête , nous devons nous occuper d'abord de leur forme, puis de leur consistance.
A. Forme, i^ Les avances ethmoïdales se sont rac-
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courcias et 4^etëM UtàraleoiMt aa poiat qÉM le carfcUtg» olre lêo ay^mt la forme A'vlu T et non mi« i^furoatton» oomme ààm la période prëoëd^nte^ les iiaritie$ •en sont presque totalemeiit entourées; eo «in met, ces a¥«flces sont féduîtes â lormer la portkm antérieiire de l'âtlmoïde qui 9 chea la plupart d^s Batraciens anoures» «st ot»st/uor Bdeat cartilagineuse* {^cjf. C2i- IL)
a* Les lanids ptérygo-tfmpaniques reculent peu k pepi ji^ue derrière T^œil, et leur apophyse orkitaire, devenue d4»iBMHus ^w moins saillante^ lui îaipriiiw en mâmetemps une élévatiau processive qui finit par la mettre denivetu avec le rocbier. La portion postérieure de cette lame s'4St saocoutcie d'autant : par degrés niéme, elle ee coufo^ awc le prolongement cartilagineux du rocher. En même temps, la portion tympanique se s^are de plus en plus de la pté* rygoïdienoe, C4^mme si la lame ptérygo4ympaniqae se partageait en deux portions sur sa longueur ( à partir 4u ligament que nous avons dit achever en avant le contour de la narine postérieure ou inférieure du têtard): l'interne se rétrécissant de plus en plus , se déjetant un peu en dehors y et continuant à circonscrire l'orhite y comme dans 1 état parfait; Texterne s'â^baissant peu à peu jus<|[u'à devenir perpendiculaire et même se diriger plus tard en arrière y comme le tympanique de l'adulte* Ces dreux portions , d'abord parallèles y se sont donc écartées , d'abord à angle aigu y puis à angle droit y et enfin à angle tr^ ouvert..
3^ La mâchoire supérleiu*e ne peut manquer de suivre jusqu^à un certain point les changemens qui vienjoient d'être indiqués ; elle rétrograde de presque toute la longueur des apophyses ethmoïd£tles 9 et en outre elle s'allonge, par ses extrémités latérales et se prolonge en arrière } mais cette marche se lie plutôt aux progrès de l'ossification
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dont Boos parierofls tant à l'heure qn^am changement des cartilages ; ceux-ci sf'atrophietrt peu à peu et finissent par dBsparattre k mesare que les os qui les remplacent pren*lient plus d'accroissement.
4^ Il n'en n'est pas ainsi de la mâchoire inférieure: suspendue à l'apophyse tympanique du cartilage cranio*facial, elfe rétrograde avec lui^ et s'allonge pour reater en rapport avec la supérieure , dont le reculement n'est p» à heaucoop près aussi considérable. C'est le ren* ▼eisement en arrière des tympaniqoes^ qui produit cette différence ; car ce qui tient au raccourcissement des car-« tilages suspenseurs de Fane et de l'autre mâchoire est , à peu près égal (lame ptérygo-fympa nique pour Tune, apophyse elhmoîdale pour l'autre). Tout en s'allongeant, et en se courbant en arrière^ les pièces cartilagineuses de la mâ-choire inférieure s'atrophient bien un peu , mais non assez pour disparaître totalement comme dans ta sup^ieure^ l'adrostrale est la seule qui s'allonge en réalité ; mais elle se soude d'abord avec la rostrale, puis elle s'amincit de plus en plus dans sa portion la plus antérieure , à mesure que se forment les^ os dont nous parlerons ci-après j et en sui-* vaut cette transformation , on peut reconnaître aisén»ent l'identité de ces deux cartilages , de ^articulaire et du dentaire de Fadulte.
B. Cannstance. i* Les pièces osseuses dont la solidification ou plutôt la formation Cfaractérise le comibenCement de cette période , sont Fintermaxillaive, le maxillojugal et le fronto-nasal. Ce dernier n'est d'abord qu^nne très mince écaille qui se forme sur le cartilage cranio^ facial un peu derrière sa'bifurcaCion. L'intef maxillaire est d^àbord représenté par une langnetfe osseuse verticale appliquée: sur le cartilage rostral : c'est Fapophyse montante/ laquelle s'élargit bientôt vers la partie inférieure. Une
lame plate , qui s'étend et se prolonge peu à peu d^ eu, arrière après avoir commeucé aussi sur le cartilage rostral et recouvert l'adrostral et le ligament qui va de Tapophyse ethmoïdale à la tympanique, constitue le maxillo-jugal ; ce ligament semble s'attacher à lui ea abandonnant l'ethmoïde , et entraîner ou allonger en arrière le. sus-maxillaire à mesure que le tympanique reculé ; plus tard, ce même ligament en s'ossi fiant, constituera la portion dure du tyrapano-malléal. Enfiii, à mesure que le maxillo-jugal se prolonge, il emboîte en .dehors la portion ptërygoïdienne de la lame ptérygo-palatine.
2"* Un peu plus tard deux points osseux se forment dans l'ëpaisseur du cartilage cranio-^facial , en-dessous et à Forigine même des lames ptërygo-tympanîques : c^est le commencement du futur os en ceinture, de Cuvier.
3* Enfin c'est à l'approche de la période suivante qu'appartient la naissance des os ptérygoïdiens : ils apparaissent sous forme d'une lamelle contournée au bord intei:ne.de,]a lame ptérygo-tympanique, déjà divisée et amincie comme il a été dit plus haut; ils Tembrassent aussi bien que la racine trans verse de cette larae; racine qui s'atrophie et disparaît par la suite , ou bien adhère par continuité de substance auptéréo-rupéal, sur lequel elle est pressœ par le ptérygoïdien et les apophyses transverses du sphénoïde.
. Le temporo-mastoîdien apparaît à peu près à la même époque ; mais son développement est un peu plus lent.
^ Cest plus absolument encore au moment du passage de l'état. de larve à Tétat parfait, c'est-à-dire entre la quatrième et la cinquième période , qu'une larme. osseuse très, mince ( fig. 74) devant ,. et une plUs épaisse: derrière , s'applique sur le cartilage adrostral de^lamâdioireinférieurje; t^'e^t là l'origine du sur-angulaire et de l'opercplo-angulaire.
De la Tête dans la cinquième période.
A réxtérieur rieti ne la distingue alors de celle de Padulte , qu'un peu moins de consistance : elle en a en effet toute la conformation; mais quelques os sont encore fort minces 9 tels les fronto-nasaux j d'autres encore sépares dans leurs pièces élémentaires^ comme les fronto-pariétaux chez la grenouille commune et la rainette ; d'autres même ne se forment réellement qu'un peu plus tard^ exemples, le palatin , le yomer, le malléal , le cornet , le dentaire , os dont les deux premiers se font par apposition au cartilage y les autres par solidification de cette substance. ' Toutes ces modifications , au reste , ne sauraient être précisées sans des détails infinis, si l'on voulait en faire la dis.tinction dans toutes les espèces de Batraciens anoures j il en est en effet, comme les crapauds, chez lesquels l'ostéose est très tardive et très lente ( surtout dans le sexe féminin), tandis qu'elle est des plus hâtives dans \e bom^ binator fuscus et autres. Gontentons-nous ici d'un résumé propre à rappeler les faits principaux qui signalent la transformation de la charpente du têtard en celle de l'adulte, en y joignant le peu que nous aurons % dire de plus des progrès ultérieurs de l'ossification.
I* Le cartilage cranio-facial d'abord nu, s'entoure bientôt du sphénoïde et des fronto-pariétaux ; ses longues apophyses ethmoîdales se raccourcissent, se renversent en dehors, se réduisent à une sorte de T: c'est la portiom de Tethmoide destinée à la cavité olfactive ; elles attirent ainsi en arrière la mâchoire supérieure qui y est suspendue. Les lames ptérygo-tympaniques se fendent longitudinalement d'avant en arrière ) la portion interne s'amincit, s'allonge^
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se jette plus en dehors , et devient cette ëquerre cartilagineuse qui 9 soutenue par le ptërygoîdien y représente ^ chez Tadulte , le lacrymal et le ptërygoîdien externe des autres yertébrës. La portion externe se raccourcit beaucoup, se dirige, en bas , puis en arrière avec le ligament qui Tunissait d'abord à Tapophyse ethmofdale; ce ligament seul s'ossifie par la suite, et constitue , avec le reste de^ meure cartilagineux , le tympano-mallëal de Fadulte, dont là portion la plus infërieure s'ossifie largement dans la vieillesse chez les crapauds y plus amplement encore et d'assez bonne heure, chez le sonneur brun. Lie bord externe de ce cartilage est bientôf embottë par le tempore^ mastoïdien , dont Tapophy^e zygomartique ne se développe qu assez tard même chez la grenouille verte : peut-être les restes de Fapophyseorbitaire du cartilage cranio-fiicial lui servent-ils de point d'appui ; elle est cependant, même avant cette époque , réduite à un coude ou angle arrondi à peine plus large que le reste du cartilage tympanique , réduction qui semble préluder à son atrophie complète. Enfin , la partie centrale du cartilage cranio-faci^al se solidifie en arrière par quatre pc«nts osseux (occipitaux et ptéréo-rupëaux) qui, parfois, se réduisent à deux avec l'âge, un pour chaque côté. En avant deux points osseux , réunis bieiltôt en-dessous , beaucoup plus tard endessus , forment la partie osseuse de Fëthmoïde, celle qui loge les lobes et nerfs olfactife et donne passage au nerf ophthalmique.
2^ La mâchoire supérieure se dépouille deses envelo{^es corôées et s^atrophie à mesure que les os intermaxillaires et les maxîllo-jugaux se développent sur leur face antérieure.
3** Là mâchoire inférieure s'allonge à mesure que le tympanique rétrograde j son cartilage rostral se soude à
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l'AdroAtnil. Ge 4enikr prend seul im ^ransd «ûcrbisse^ ment, il reste toujours cartilagineux^ et forme^ diat l'-cedttke^ l'artitmlaire et le filet qui ^fû josqa^au dentaire. Ce dernier est dtk à l'ossificatioa assez prompbe du cartib^ TOU/rkl ^ eofia une plaque osseuse deraat , une gouttière osseuse d^riérei et en-dessous des pièces prinioidiales p ou plutôt seulement de l'adrcfitral y aclièveait la mâdhoîre d^ l'adulte.
•S Vi.
De rifyaide et des Branchies ^ -diumit la dèùxièaue e< la twisième
période.
Depuis le premier moment oùThyoïde (iig. 7a, 'j5) devient perceptible en raison de son volume et de sa consistanoe, jusque vers l'apparition des membres antérieurs , il est compose de cinq pièces correspondantes à celles de l'hyoïde des mammifères ^ deux cornes styloïdiennes^ deux pièces thyrçïdiennes et un basi-hyal.
A. Celui-ci, le plus petit des cinq (/), nest d'abord qu'un petit cartilage plat , obkm^g ou ovale p situe au œatre de réunion des quatre autres. Par la suite il s'agrandit et s'élargit , surtout en avant , en prenant une forme pea-» tagonale.
B. Les cernes stykkïdiennes (m) 9 aéparées par le baftH hjal^ touchent aussi , par leur eKtrémité interne, les oonm thyroïdiennes. £Ues sont robustes y épaisses , surtout eo deÂu>rs9 augulanaes et comme tordues^ de sorte que lenr plaii est liorinmtal pour la partie interne, oblique et pxeaque vertical pour Texterne. Leur direction est prbsque transversale 9 palrallèle à celle de la mâchoire inierieore^â laquelle elles tiennent par des liens membraneux^ Leur extrémité externe est articulée ^ de façon k jouir d'une assez
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grande mobilité , avec le cartilage cranio^facial , sôus son apophyse orbi taire.
C. ha, pièce thyroïdienne (n) est beaucoup plus com-^ plexe et plus diffërente encore de ce qu'elle doit être à Tëtat adulte. Le cartilage mince qui la forme , bien que continu dans toutes ses parties y offre pourtant deux portions qu'il faut distinguer ; l'une plate, entière et petite j Fautre grande, concave et fenétrée. La première touche en dedans celle du côté opposé, par un bord arrondi dans le très jeune âge , droit et de plus en plus prolongé par la suite. Le bord antérieur, toujours incliné en dedans, reçoit dans le sinus qu'il forme avec son semblable , langle postérieur du cartilage basi-hyal ; en outre il est uni lâchement avec la corne styloîdienne. En arrière, une petite pointe libre est le rudiment bien évident de la corne thyroïdienne qui. s'ossifiera à l'état parfait. En dehors, enfin, la portion plate dont nous parlons est continue avec la portion concave par quatre points différens. Cette dernière, considérée en totalité , représente à peu près un hémisphère creux, un. peu oblong pourtant, ouvert en haut et partagé en bas par trois fentes parallèles à sa plus grande longueur , c'est-à-dire , dirigées d'avant en arrière et de dedans en dehors. En conséquence, cette pièce est divis^ en quatre lames allongées , dont les marginales sont plus concaves, plus courbées que les mitoyennes; toutes quatre sont crénelées sur leurs bords , et leur surface convexe supporte de gros vaisseaux parallèles à leur longueur et donnant naissance, de toute leur étendue , à des arbres vascu*^ laires ramifiés en forme de houppes nombreuses. Ces houp{ies sont les branchies, et les lames cartilagineuses sont les arcs branchiaux. Outre les houppes arborisées (i) qui
(i) Ces aAttffcales , serrés les uns contre les autres , sont disposés en qttin«% '
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garnissent leur extérieur ou face convexe ^ les arcs branchiaux portent encore à leur face concave ou intérieure des franges transversales (huit à neuf à chaque arc) parallèles et toutes garnies de villosités vasculeuses. Ces franges occupent la face concave seulement, pour les arcs marginaux ; pour les médiaux , elles occupent les deux faces d'une cloison ou grand pli membraneux élevé perpendiculairement dans la cavité hémisphérique qu'ils concourent à former. Les quatre arcs branchiaux sont unis entre eux, à leur extrémité libre, par une continuité de substance qui se détruira par la suite, mais qui n'offre, dans les périodes oii nous les examinons, rien de particulier qu'une grande minceur du cartilage. Cette ténuité se joint à une étroitesse aussi très notable à l'endroit ou les troisarcs branchiaux internes se continuent avec la portion plate qui les supporte; l'arc externe, au contraire, natt 4e cette portion plate par un pédicule bien plus fort^ sur*tout en épaisseur.
S vn.
Des changemens de VHjroïàe durant la ^atrième période*
A mesure que les mâchoires ( fig. 76 , 77 ) reculent , dé^ pouilléesde leur bec corné, lescomes styloïdien nés reculent
conce, sur quatre pour les arcs mitoyens, sur trois pour les marginaux. Leur nombre total peut être de 11a environ pour chaque côté, 224 ^^ toxkt. Ces houppes ne paraissent, selon Van^Basselt, qu'à Uépoque où les bran-» chies extérieures de la première période se flétrissent ; et celles-ci ne doivent point être confondues avec les houppes , comme Font fait Swammerdam , RcBwl , etc. i il faut les comparer aux aigrettes on lanières brancbiftres des larves des salamandres , des sirènes , du protëe , lesquelles sont suspendues à l'extrémité des arcs branchiaux ^ et non disséminées sur leur longueur comme les houppes de In deuxième période de nos têtards de Batraciens anoures, et comme ches les poissons^.
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aussi^ s^Uongeot en s^ttëauant , et se ramollissant même par degvës; c^est surtout leur extrémité externe qui éprouve cefc amixicissenfieqt ; Tinterne semblerait s^ëlargir; au contraire , OU! du moins Tangle antérieur devenir plus saillant et le bord interne moins convexe ; enfin* sa moitié postérieure, tout-à^^fait droite, s'unit plus intimement à un basihjaï toat-à^ait pentagonaL
Maisi cest la pièce thyroïdienne qui offre les changemeas les plira notables. En même temps que les houppes branchiales s'atrophient graduellement par une sorte de flétriissare y les arcs qui les supportaient se ramollissent davan.ta^. i"^ Dès le commencement de la quatrième période, les trois arcs internes ne tiennent plus à la portion plate de cette pièce que par la membrane muqueuse et un tissa eellnlaire filamenteux ; l'externe est encore, avec elle, dans les mêmes rapports que dans la période précédente ; 2^ Un peu plus tard, lorsque 1 articulation de la mâchoire est arrivée déjà sous l'œil et que la bouche commence à s'entr'ouvrir, que la queue a perdu un peu de sa longueur, il y a solution de continuité complète , non-seulement entre l'extrémité antérâeuce des trois arcs internes et la corne thyroïdienne, mais encore entre les extrémités postérieures de ces ti:ois arcs; de sorte qu'ils sont tout-à-fait libres , suspenduà seulement par les membranes et les vais^ seaux flétris qu'ils supportaient naguère , et réduits de beaucoup (surtout les deux întermédiairps et le trpisièm^ em particulier»^ en. comptant de dedans en dehors*) dans leur voltomte et leur consistance: L'arc externe est celui quj conserve encore Ip plus de fermeté et de longueur, niaisi il > est partagé en» dens 'parties par une fÎ6S«re traîisirerscf t lune plate et mince, encore courbe ^^ conçaviçi , et çréiaelé? ,<.esK. l«..vériublfi. représentfuit. dsi liarfi^ Vautre, épaisse, est un simpl«M prolongement, tmeapo^
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' l^biyse de la pièce .thjrmdietiv^ dé}k p4rea(|ue réduite k ^ portion plate. Mais >çette portion plate, oiUre rapophyse dont il lest ici question^ en offre une )>îeii pltis sailla&te quieprécédemment, yen son extrémité postërieuFe^c'^estla véritable corne qui se rapproche de pluiï^en plus4l6 la(fodrm# adulte. 3"" Enfin ^à-Fapproche d'une complète métamorphose, quAndila queue s'absorhe.et que lahiouche s'ouvre presque comme <chez l'adulte , l^C'Cxter^ne lui-méûiaa'est plus qu'un petit cartilage allQo^, mou et suspendu à l'apophyse dont il était question tout à l'heure. Leb débris des autres ne se retrou veat qu'en lacérant des papilles noirâtres entassées en petit paquet , et qui ^sontt le reste des houppes branchiales.
svm.
Dès changemens de ïkjroïde dans la cinquième période.
Ce n'est que lors du complément de la métamorphose que s'opèrent le» autres changement qui doivent rame* ner Thyoîde à l'unité , à la cQlisîstai^ce , à la forme adulte (fig- 1^ 9 79)* ^"^^ restes des hraackies et de leurs ♦rcs disparaissent peu à peu à l'aide d'une ^bsorpUoj» com-r. pièt* , par une progression à peu paies parallèle à celle de. l'atrophie de la queue. L'apophyse cartilagineuse exterwe de la pièpe thyroïdienne se réduijtjà, un angle proportionuellement bien waoins prolongé que chez le têtard , c'est langle postérieur ot ^t^rne du corps de l'hyoïde chez l!aduite. JDe Urèsi bonne heure ^. un pçu m4me avant la dis-
obéfefe ei
de la corné stylbïdienne.tîhezle sonneur brun ^ la trace de
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ces rëuniods dure aunlelà même de la première annëe^sans persister toutefois jusquà 1 âge de l'adulte , comme pour la grenouille commune; la partie postérieure de cette trace en forme d'Y est celle qui se voit le plus long^temp» comme une ligne opaque dans la transparencedu cartilage. Quelques semaines après la chute de la queue , la majeure partie des cornes thyroïdiennes prend décidément la consistance osseuse et une couleur rouge qu'elle n'avait point eue jusque-là. La corne styloîdienne rétrécie et amincie par degrés, devenue de plus en plus oblique et presque longitudinale , se termine en arrière par une pointe mousse , lâchement unie au cartilage cranio-facial , auquel elle se soude dans un âge plus avancé. Une remarque assez intéressante relativement à cette corne , c'est qu'elle se divise chez le B.fuscus qui nous a servi jusqu'ici de texte (i)^ à son élargissement interne, de façon qu'une portion courte et large reste adhérente , continue au basi-hyal , dont elle forme , en s'arrondissant et s'échancrant , les apophyses antérieures; l'autre longue et étroite, n'étant unie à celle-ci que par une attache membraneuse, comme on le voit encore dans l'adulte.
De ce mode de développement^ nous pourrions tirer peut-être cette conclusion , que la première portion représente seule la corne styloîdienne , et que la seconde n'est que l'apophyse styloîde du temporal.
Quant à la pièce thyroïdienne, ses transformations successives et son passage graduel vers l'état adulte nous prouvent qu'elle n'a , en réalité , d'autres analogues que la corne qu'elle finit par représenter *bien positivement.
(0 Nous avons toutefoit coiuUté les inéines chang^mens «t la méiœ marche chez les grenouilles comiiiiines et la rainette , mais avec moins de facilité et de certitude.
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Les arcs branchiaux qu'elle supporte d'abord, mais qui font corps apec elle ^ ne peuvent détruire en rien cette détermination. Il y a plus, on peut au contraire faire valoir, selon nous, les connaissances certaines que nous donne Tezamen du têtard aux diverses périodes de la métamorphose, pour aider à la détermination des pièces branchiales chez les poissons. Ne peut-on pas dire aussi pour eux , comme on y est bien forcé pour nos têtards , que les arcs branchiaux ne sont que des répétitions ou des dépendances delà corne styloïdienne? La première de ces deux opinions, qui fut énoncée il y a long-temps déjà par M. Duméril, méritait-elle l'oubli oii on l'a laissée? Nous ne le pensons pas , et , outre la présente analogie, nous ferons valoir en sa faveur, i* la position, la forme et les rapports des arcs branchiaux qui, à part leur nombre, rappellent presque involontairement l'idée de la corne thyroïdienne des mammifères^ 2^ la ressemblancede ces arcs avec la corne styloïdienne chez les poissons cartilagineux^ 3^ la multiplicité des pièces médianes de l'hyoïde chez les poissons osseux; multiplicité ou Ton ne peut guère voir raison^ nablement qu'une répétition du basi-hyal, comme celle que nous supposons pour la corne thyroïdieniie. Aurais-je besoin de rappeler les nombreux exemples de répétitions analogues à celles-ci ? Les doigts de nos Batraciens mêmes, mais surtout les membres des icthyo-saurus et plêsiosaurus, les nageoires des poissons, en offrent des modèles si frappans que je n'y insisterai pas davantage. . Si Ion ne voulait voir dans les arcs branchiaux qu'une addition, un appendice des cornes thyroïdiennes, on pourrait encore établir le parallèle entre nos têtards et les pois* sons , en rappelant la comparaison déjà faite par Cuvier entre la corne susdite et le pharyngien inférieur des poissons osseux , et faisant remarquer que , chez les uns et
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ehw loBiautres, cest eotre cette oorne et la ^tyloulieune que l'appareil branchial est |>lacé.
SIX
Des Vertèbres et de leurs changemens.
I>arant la première période j et avant nsiéme le moment de Tëclosion^ on voit très bien que l'axe du t^rd, depuis la tête jusqu'au bout de la queue , est formé par une colonne cartilagineuse cylindrique, ou plutôt en forme de c<^ne très allongé , et qui paraît divisée transversalement en rondelles ou vertèbres* Un sillon de la face supérieure de ce cylindre loge la moelle épinière et des vaisseaux sanguins; un vaisseau non moins considérable côtoie la face inférieure. Quand on dépouille exactement ce cartilage des chairs environnantes, avec la pointe d^une aiguille, on s'aperçoit aisément que ses divisions transversales n'ont rien de réel , qu'elles ne sont que simulées par les intersections des muscles qui Tentoureiit et les branches transverses des vaisseaux qui accompagnent chaque paire de nerfs à son départ de la naoelle.
Cette continuité du cartilage racKidien est plus facile encore à constater durant la seconde période ; mais alors on peut suivre, en outre, le développement progressif d apophyses également cartilagineuses, continues aussi à la tige rachîdienne , et qui s'élèvent par paires, des deux côtés de sa face supérieure , de manière à embrasser la moelle épinière. On compte de ces apophyses autant qu'il y aura de vertèbres par la suite , y compris la neuvième ; deux crêtes même s'élèvent un peu plus tard pour former les parois du canal coccygîen. O'est siKxressî^vement d'a^^nt eh arrière que la première apparition, comn!^ acissi^ le développement ultérieur, ^e remarquent , et la solidifi-
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catioa;^uit une progression analogue. D'abord constituées par un petit tubercule , ces apophyses ne tardent pas: a se bifurquer en s'allongeant davantage ; une branche est l'apophyse transTerse; l'autre forme la lame vertébrale et plus tard' sert à la formation des apophyses artilculaires.
Mais ceci ne devient perceptible que durant la iroi^ sième période; c'est alors aussi (dans les cotnmence»^ mens) , que la forme devient toute semblable à celle de l'adulte et que la solidification s'annonce et s'accroît sans s'achever complètement. Cette ossification ne marche paB absolument de la même manière chez le B. fuscus^ tobst. punctatus , la rainette , d'une part , et la grenouille com*^ mune d'autre paH. Ce soht les seules espèces dont j'aie suivi le développement , et je commence par les premières mentionnées.
Dans le principe de la troisième période , si Ton ouvre avec une épingle le canal vertébral en partie membra-* neux, en partie cartilagineux , qu'on le vide de son con-^ tenu 9 qu'on ouvre en-des^iis la gaine du cartilage ra-r chidien , et qu après en^avoir enlevé sans violence la partie la moins consistante , on étale le reste sur une lame de verre , on apercevra un commencement d'ossification pour^ chaque corps de vertèbre. HJne opacité notable à l'état frais 9 en examinant le cartilage à contre^jour, la. blan-*' chenr des points où l'ossification commence à la surfacei supérieure de ce cartilage desséché et observé à la lumièrei réfractée ^ signalent ce commencement de solidification. Est-ce • par un point dentral on par deux points latéraux^ qne le corps de» vertèbres s'ossifie d'abord ? Question asse» importante relati venaient aux lois de l'ostéogénie , et qui a^ été diversement résolue ckra les vertâxrës supérieurs , affirmatirement par M. SerMS , négativement par Bécfard. On se tan geraiv .aisément «À^yavis de ce dernier,; si l'on se
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contentait d'observations peu nombreuses et peu variées ; mais la duplicité primitive du noyau d'ossification ne peut plus être révoquée en doute quand on a suivi par gradations presque insensibles le passage de Tétat cartilagineux pur à Tétat osseux. Deux nuages bien isolés troublent d Sabord la transparence du cartilage, sur deux points parallèles et aussi écartés entre eux qu'ils le sont des masses ou apophyses latérales ; peu à peu ces nuages deviennent plus épais } ils sont enfin tout-à-fait opaques, mais cette intensité de visibilité y s'il est permis de s'exprimer ainsi , ne s'accroît qu'à mesure qu'ils s'élargissent ; c'est surtout du côté de la ligne médiane qu'ils gagnent à mesure qu'ils s'épaississent ; de sorte que quand leur centre pri* mitif est bien opaque, bien blanc (par la dessiccation ) , déjà un nuage , pareil à celui de leur première origine , les réunit entre eux. Ce nuage ne tarde pas à devenir aussi opaque que les points latéraux ; mais il reste quelque temps plus étroit; de sorte que chaque vertèbre n'a qu'un noyau, mais bilobé; plus tard enfin ce noyau unique a pris la forme carrée. Gomme l'o^ification marche plus vite dans les vertèbres antérieures que dans les postérieures, il y a un moment oii l'on trouve un noyau carré dans les plus avancées, bilobé un peu plus en arrière ; plus loin deux noyaux réunis par un nuage; plus loin encore deux points nébuleux séparés, et tout-à-fait en arrière le cartilage pur.
Les masses latérales commencent à s'ossifier en même temps et peut-être plus rapidement que le corps ; car on aperçoit bientôt la structure osseuse dans toute leur étendue.
Ce n'est pas pour ces dernières , mais seulement pour le corps, que nous avons à signaler quelques différences jentre ce que présente la grenouille et ce que nous venons
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de décrire ; après les premiers pas de Fossification ,- on la voit, dès le milieu de la troisième période, envahir au niveau de chaque vertèbre future le pourtour du cartilage rachidien*. Une virole osseuse remplace ici le point carré ou cuboïde dont nous parlions plus haut ; ces viroles s'élargissent peu à peu , se touchent enfin dans la période suivante , et en s épaississant par degrés , de la circonférence au centre , amincissent de plus en plus le cartilage centr&l, qui, toujours continu dans toute sa longueur, se trouve ainsi renfermé dans un étui partie osseux, partie membraneux. J^eu ai acquis la complète certitude, et j'ai vu que ce n'était que. long-temps ( plusieurs mois du moins) après la métamorphose complète, que les vertèbres ressemblent, comme l'a dit M. Dutrochet, comme Cuvier l'a constaté ensuite, à celles des poissons; je parle des poissons adultes et de la majeure partie d'entre eux. Dans les périodes précédentes , c'est parmi certains chondroptérygiens , la lamproie, par exemple, qu'il faut chercher une analogie plus complète.
Revenons maintenant au B. fuscus et à ceux qui lui ressemblent , et voyons quels changemens éprouvent leurs vertèbres dans la quatrième période : c'est pendant sa durée que s'achèvent le rapprochement et la soudure des lames vertébrales entre elles , et des masses latérales avec le corps; de sorte qu'à l'état parfait (i) l'animal a ses vertèbres complètes et d'une seule pièce, quoique fort jeune encore (^cinquième période). J'en excepte toutefois le condyle au globe intervertébral que nous avons déjà
(i) Chez le crapaad commun, je trouve au contraire les masses latérales séparées par ud grand înterralle cartilagineux du noyau central encore petit et bilobé , quoique le sujet ait , depuis plusieurs mois , perdu sa queue de tétard y et qu'il ait toutes les formes et les proportions de Tadulte.
étudie chez l'adulte ; mais , avant de parler de ces globes , suivons le développement ultérieur du corps des vertèbres et les modifications de la tige cartilagineuse , comme nous Tavons fait par anticipation pour la grenouille. Le noyau carré s'épaissit et s élargit peu à peu , mais reste toujours concave , non-seulement en^essus , mais encore en avant et en arrière , et surtout en-dessous. Pendant toute la durée de la quatrième période la portion déjà ossifiée des vertèbres représenté en-dessous un demi-canal ou gouttière qui loge la tige cartilagineuse. Cette gouttière devient de moins en moins profonde à mesure que la métamorphose approche , la tige cartilagineuse se ramollît dans la même proportion, et à la fin sa gatne membraneuse seule lui conserve sa forme ; piquée, elle s'affaisse en laissant écouler un liquide visqueux, grumeleux^ débris de l'ancien cartilage, et Ton peut, en Tinsufilant, lui rendre brusquement la forme qu'elle avait aux précédentes périodes. Durant la cinquième période^ la gaine est affaissée , aplatie , toujours adhérente au devant du corps des vertèbres ; mais elle paraît plus étroite , parce que celles-ci se sont élargies sans qu'elle ait changé de volume ; la gouttière du corps s'est peu à peu remplie , et la gatne semble se réduire enfin en un ligament plat, sans avoir été, comme chez la grenouille, envahie ou entourée par l'ossification. Chez celle-ci on pouvait croire que les globes intervertébraux n'étaient dus qu'à la solidification de la tige cartilagineuse emprisonnée dans lanneau du corps vertébral et coupée en segmens par Tocclusion de ces anneaux ; on a ici la preuve du contraire. A la fin de la quatrième période, on voit, entre les vertèbres , des boules cartilagineuses , plus saillantes même que le corps des vertèbres encore creusé en gouttière du côté de la gatne du cartilage avec lequel elles
n'ont pas plus de continuité "de texture que l'os vertebral lui-même. Ces globes se sont donc formés hors du cartilage rachidien ; ils ressemblent d'abord à des vésicules interposées. entre les portions ossifiées, et ce n'est qu'après la métamorphose, qu'ils s'ossifient eux-mêmes pour se réunir, comme on sait, chez Tadulte , par une de leure faces, au corps de certaines vertèbres, tandis que Tautre face sert à une articulation mobile par frottement. Une semblable articulation s'établit entre la première vertèbre et l'occipital , lorsque les condylés de celui-ci s'ossifient. Jusque-là il j avait union intime ; dans la première et la seconde période même, le cartilage rachidien était tout*à-fait continu au cran io- vertébral ; ce n'est que dans la troisième , qu'une ligne opaque , ou du moins paraissant telle à la réfraction , s'établit entre eux.
De tout ce que nous venons de dire, il résulte que l'ossification du CQrps des vertèbres, comme celle de plusieurs os du crâne , s'opère non dans l'épaisseur , mais à la surface du cartilage qui composait le rachis du têtard, à la seconde période ] que , chez la grenouille , l'os entoure même tout-à-fait ce cartilage. Quant à la masse latérale , j'ai lieu de croire que les matériaux osseux enveloppent aussi une branche, un processus cartilagineux; en effet, je trouve leurs apophyses exactement tubuleuses et vides dans les vertèbres desséchées d'un très jeune- sujet du B. fuscus.
Je n'ai guère parlé jusqu'ici que deschangemensde la portion véritablement vertébrale du cartilage rachidien ;; il va être question de la portion caudale en même temps que de la formation de la dixième pièce de la colonne vertébrale de l'adulte. Je n'ai rien spécifié pour la neuvième, ou sacrum , qui ne diffère d'abord en rien des autres vertèbres , et dont seulement les apophyses trans verses s'élar-
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gissent pendant la quatrième période^ de façon à présenter déjà, dans la cinquième , l'apparence qu'on leur connaît chez ladulte.
De la dixième pièce du rachis^ ou Cocçjrx^ et de son dés^eloppement.
Dans la seconde et la troisième période^ le cartilage rachidien fournit de sa partie supérieure, outre les masses latérales des neuf vertèbres dont il a été question plus haut / deux paires de lames simples ' (la première pourtant avec une apophyse transverse chez plusieurs espèces autres que le 5. fuscus dont nous parlons ici) , qui, peu à peu ossifiées, se réjoignent au-dessus de la portion de moelle épinière déjà fort rétrécie qui leur correspond. En même temps se forment , probablement par le même mécanisme que pour les autres vertèbres , deux corps osseux sans doute bientôt soudés avec les lames ; en effçt cette soudure a déjà lieu dès le commencement de la quatrième période^ mais les deux vertèbres coccygiennes sont encore séparées transversalement par une ligne cartilagineuse au niveau du petit trou de conjugaison qui subsiste jusque chez l'adulte pour la plupart des Batraciens anoures , et les lames sont encore à distance l\ine de lautre sur la ligne médiane.
Le coccyx estdoncoriginairementcomposé de deux vertèbres qui ne se soudent que dans la cinquième période (i), mais leur union n'a pas lieu seulement par une soudure telle que celle qui , chez le pipa , réunit le sacrum, ou neuvième vertèbre , au coccyx et Tatlas à la seconde vertèbre. Un septième élément se joint ici aux six (deux corps et quatre lames) dont nous venons de parler, pour former
(i) Donc il faut compter en réalité onze vertèbres au rachîs des anoures.
un coccyx complet. Cette septième pièce est une longue ëpine cylindroïde^ d'abord cartilagineuse, qui , dès le commencement de la troisième période, s'ëlablit vers la face inférieure du cartilage rachidien et en dedans de sa gaine membraneuse ; à mesure que ce cartilage diminue de consistance Tépine en prend davantage , elle est déjà en partie osseuse au commencement de la quatnème période, et se prolonge bien au-delà des deux vertèbres coccygiennesau niveau desquelles elle a commencé à se former. Durant la quatrième période , Tépine se rapproche de plus en plus du corps de ces vertèbres ; elle y touche au commencement de la cinquième , durant laquelle elle achève de s'y souder (i). Par l'effet de cette soudure et de celle non moins complète des lames de la dernière vertèbre entre elles et avec le corps , le canal vertébral se trouve fermé tout-À-fait en arrière, vers la réunion du quart antérieur avec les trois quarts postérieurs de Fos qu'on nomme coccyx chez Tadulte. Il ne faut pas confondre avec le vrai canal vertébral , le canal médullaire dont est percé le centre de cet os à l'instar de celui des os longs avec lesquels il a beaucoup de ressemblance» On pourrait croire que b est cette occlusion du canal vertébral qui étrangle la moelle épinière et détertnine ainsi la mortification de la queue; mais cette occlusion n'est complète qu'après la disparition totale de ce membre, et Ton sait qu'il n'y a point, dans ce phénomène , une véritable mortification , mais un ramollissement, une flétrissure, une résorption graduelle comme dans les cartilages des mâchoires et des branchies* he cartilage rachidien lui-même s'est ramolli
(1) Dans la grenouille verte , l'ëpine est emboîtée à moitié' par la concavité du corps des vertèbres coccygiennes y qui ne forme jamais un anneau complet comme celui des autres.
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et résorbé dans toute sa longueur; et^ long^temps avant que rocclusion du canal fût imminente (seconde et troisième période) , la moelle épinière était assez brusquement atténuée au-delà des vertèbres ou de leurs rudimens. C'est par degrés que cet amincissement devient plus brusque, et la disparate plus grande entre la partie recouverte des lames vertébrales et celle que loge, d'un bout à l'autre, un simple sillon de la face supérieure du cartilage caudal ; sans doute cette portion se détruit comme le reste de la queue , comme les branchies et les mâchoires ; non en vertu d'une cause mécanique sensible^ mais d après les lois inconnues de l'organogénésie. Ce qui le prouve enfin d'une manière péremptoire c'est que la destruction de la moelle s'opère, par portions , d'arrière en avant , comme celle de la queue. Il ne faudrait par prétendre, d'après cela, qu'il ne se passe ici qu'un simple raccourcissement; qu'il n'y ait , par exemple , autre chose qu'une réduction du carti- -i^i^r l^ige caudal à la forme de coccyx, ainsi q«ie le donne à en<*-
tendre Meckel ; car la portion cylindrique de ce coccyx est formée long-temps avant la disparition du cartilage caudal ; cette portion s» solidifie à mesure qu'il se ramollit , et flotte, pour ainsi dire , dans la gaine encore entière de la tige primitive du rachis. Quant à la crête qui surmonte , chez les grenouilles, le coccyx de l'adulte^ elle parait due en partie à une expansion de l'épine cylindrique, en par^ tie au prolongement des lames vertébrales serrées Tune contre l'autre et à peine soudées , ou du moins assez facilement séparables par un effort ; une substance osso-carti* lagineuse semble même quelquefois interposée entre elles. Nous avons facilement trouvé l'analogue de six des pièces primordiales du coccyx ; la septième (l'épine cylindroïde) n'est pas aussi facile à déterminer; on ne peut cependant y voir que lanalogue des os en Y, et dès lors le
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caractère de coccyx est assnrë à Tos qui fait dans Tadulte la dixième pièce du rachis ; cet os est donc une véritable queue, pour ainsi dire, intérieure; et même, chez le têtard, la portion cylindrique faisait réellement partie de la queue et se trouvait derrière V origine des membres postéerieurs ^ rallongement du bassin, son redressement, dont nous parlerons plus b^ftr, ont rendu intérieure cette queue qui, dans ladulte, loin de faire saillie au-delà de ranus,se termine au contraire un peu plus en avant que lui.
S XI
Du Membre antérieur et du Sternum.
L'ordre suivi dans la disposition du titre de ce paragraphe est celui du développement considéré relativement à ses époques ; la formation du sternum peut en effet être considérée comme le complément de Fépaule qui le précède de beaucoup, comme elle a été précédée elle-même par les autres parties du mentbre antérieur. C'est dans la V.' /
seconde période , et lorsque le têtard , bien arrondi , a acquis à peu près le volume d'un gros pois pour la rainette et la grenouille , celui d'une olive pour le sonneur brun , qu'on aperçoit , dans Taugle formé par la rencontre de l'appareil branchial et des muscles rachidiens, les premiers rudimens du membre antérieur. La dissection est indispensable pour les mettre à découvert ; car ils sont enfermés dans le sac branchial , recouverts par conséquent de son enveloppe muqueuse et musculaire , et en outre de la peau. Ces premiers rudimens consistent en un petit corps blanchâtre, arrondi ou ovale , suspendu par ses vaisseaux et nerfs et par quelques fibres musculaires, au sac branchial et aux apophyses transverses des vertèbres ou aux muscles qu'elles supportent. Peu à peu ce bourgeon s'al-
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longe et s'élargit en s aplatissant *, bientôt il parait crénelé et surmonté d'un pédicule épais ^ recourbé. Quand le tétard , parvenu clairement à la troisième période ^ a acquis la moitié environ du plus grand volume qu'il doit avoir par la suite, il devient évident que les crénelures de la palette sont le commencement de quatre doigts courts et gros dont le troisième est le plus saillant , et que des sillons ne séparent encore que d'une manière imparfaite. Le pédicule recourbé paraît formé d'un avant-bras petit proportionnellement à la main , et d'un bras plus court encore : quant à Tépaule, elle consiste dans un élargissement fort mince de la base du pédicule ; élargissement qui embrasse, en forme de croissant, le bord postérieur de l'appareil branchial. Deux muscles supérieurs , dont l'un va a la tête et l'autre aux vertèbres , forment ou soutiennent l'angle supérieur de ce croissant, qui contient aussi sans doute les rudimens cartilagineux de l'épaule ; un troisième faisceau musculaire prolonge l'angle inférieur; il s'atta*che sur le diaphragme qui^ sépare de l'abdomen la cavité branchiale, et se dirige vers le péricarde. Ces faisceaux, peu distincts d'abord , le deviennent plus nettement à me^ sure que le membre s allonge , que les doigts se séparent , que les cartilages prennent de la consistance , aussi bien que les muscles des membres supérieurs , qui paraissent long-temps comme nus et sans enveloppe dermoïde (i) : celle-ci se montre vers la fin de la troisième période. Alors les doigts du côté droit touchent ceux du gauche, ils
i) Chez les crapauds, le têtard a la peau doublée d'un épais pigment coloré en noir ; aussi Toit-on le membre antérieur légèrement pointillé de cette couleur , même avant la formation des doigts , ce qui y indique la présence d'une peau encore imparfaite. A une époque moins avancée, le bour** ffeon est tout-à-fait blanc ; les membres postérieurs , au contraire , sont colorés en noir dès leur premièrje apparition.
s'entre-croisent même un peu surla lignemëdiane, et l'avantbras longe le bord postérieur des branchies, mais il en est séparé par l'épaule et le bras qu'il côtoie ; le membre antérieur est en effet ployé de façon que lef coude est relevé en haut« Alors aussi ^ on distingue aisément toutes les pièces osseuses des doigts , du métacarpe^ du carpe , de Tavantbras, du bras et de Tépaule.
Les deux os ou cartilages de Tavant-bras sont cylindriques, collés Tun contre Tautre , mais si bien distincts qu'on les sépare sans peine dans toute leur longueur par la pression entité deux verres ou par un léger effort avec la pointe d'une épingle : démonstration complète de la duplicité élémentaire deTos antibracbial des Batraciens auoures.
A l'épaule, on distingue la côracoïde et la clavicule, longues et étroites , ainsi que l'omoplate qui est aussi fort étroite et dont les deux pièces sont déjà distinctes par une différence brusque dans leur épaisseuret dans leur consistance.
Déjà l'extrémité interne des clavicules d'un côté touche celles du côté opposé, mais elles ne s'unissent intimement ou ne se croisent au*dessous du cœur que dans la quatrième période. On peut bien voir, dans la troisième, que, chez les grenouilles comme chez les cirapauds , etc. , l'espace qui sépare le corps de la clavicule et celui de la côracoïde, jjors assez éloignées même à leurs extrémités, est fermé en dedans ^ qu'il constitue un trou complet , aussi bien que chez l'adulte , et que la portion médiane osséo-cartilagi^ neuse, qui est impaire chez l'adulte , est bien double dans le jeune âge , qu'elle appartient bien à l'épaule et non au sternum, dont il n'existe rien encore, qu'elle est en un mot , comme nous l'avons dit , un prolongement de la clavicule.
C'est dans la quatrième période, que les membres dont nous parlons sortent de la icavité branchiale; le gauche
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parait souvant le {iromier^ et quelquefois il disparaît après s'être ^Boiitrë^ parce que c'est de sou côte que se trouve Touvierture naturelle des branchies ; il faut une rupture pour Fîssue de celai du odtë droit. Muscles et os, tout prend , dans cette période y une consistance et une forme plus analogue à celle de l'adulte. Les cartilages considérés à l'état frais ne paraissent, en raison de leur transparence, ofiBrir que de petites viroles osseuses au milieu de l'humérus et de rayant*hras (t) ; mais si on les fait sécher, on les voithlanchir et prendre partout au dehors, excepté à leurs extrémités articulaires , la consistance osseus<9 : de sorte que l'ossification paraît dès lors aussi complète que che; Fadulle même : circonstance bien remarquable et toute particulière à nos reptiles. Toutefois, si Ton fend ces os, on voit qu^il n'y a d^osseux qu'une croûte superficielle excepté 'à Teodroit qui, dans la transparence du carti^ lage , parait être seul véritablement osseux d'abord. La y l'os est assez épais , et sa cavité contient une moelle vougeatre ; partout ailleurs le cartilage occupe le centre du C}rlin4re , mais il serait difficile de dire si c'est le .^riosfee qui s'est ossifié autour de lui , ou sa couche superficielle qui a pris la consistance osseuse ; cette dernière opinion me parait la plus probable^ quoique peu «i harmonie avec ce que nous vojrOBS dans les mammifères. Lç oanal médullaire est d'abord double dans l'avant«<bras et même plus prompteaient prolongé dans le cubitus que da^ le radius et de même qu'à la jambe, il Test plus dans le péroné que dans le tibia. Déjà ,. pourtant la aourduredes deux 09 est parfiiiteau milieu ; die paraît coincider avec la formation de La moelle ot se propager du centre
(0 Déjà, à la fin dé la troisième période , on troure un nuage au centre de CM ot-i iÂdice droiSiScatktii ptoofame.
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aux «xtrëmitas ; car dam la cinquième période étKiore^ on petit séparer aisément ^ yers leurs extrémités inféi'ieares , lôs deux as' de l'avant-bras. Pour les os de Tépanle, Tacromial se forme sur la clavicule vers la fin de cette quatrième période^ le coracoïdien s'ossifie plutôt encore aussi bien que la première pièce du scapulum.
Ce n^est guère que dans la cinquième période , on à son approche ^ qu'on aperçoit nettement les rndimens du Bttàt-num y tant de sa partie antérieure , pour les espèces qui la possèdent , que de la partie postérieure. Cette cirootistance, bien positive et indubitable ^ pourrait étre^ avec les autres détails que nous venons de donner, apportée à Tappui de la théorie de M. Serres pourTorganogénie : certes les parties éloignées du centre se sont formées avant celles qui en sont les plus voisines, qui Toccupent même cfaea Tadulte ; mais cela ne serait pas vrai pour les doigts ^ cela ne serait pas vrai pour le cartilage céphalo-rachidien , etc. , etc. Prenons le vrai oii il se trouve, et ne généralisons pas d'une manière exclusive quand des observations péremptoires prouvent , avec une égale force , en faveur de plus d'une théorie.
C'est seulement dans la sixi^e période de la vie des Batraciens anoures, que s'achève l'ossification des os courts. (carpe) et celle des épiphyses articulaires des os Iongs(i)«Le corps ou diaphyse de ceux-ci s'épaissit de plus en plus aux dépens du cartilage intérieur qui, lui-même, disparaît poiw faire placé au canal médullaire ; ce canal devient même simple à la longue , dans la partie moyenne de ravant4>ras
(i) La formation du canal médnllaire n'eit complète qa'«prè$ la pr^mitae année : pendant les premiers mois de la cinquième période » il y a encore , ters cha^a «xttiteilté du fémur, par exemple, pluskor» Ugnes de Poa santf dmal médoUaire, on n'y troave que la croûte ooiease «lAériewrc tt k i^rtOige cmmA.
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et de la jambe y comme dans le canon des ruminans. Quant aux ëpiphyses , elles présentent ceci de particulier qu'elles emboîtent , comme une croûte en forme de calotte ou de pomme de canne, les extrémités des diapbyses jusqu'à une hauteur assez grande. Cette croûte devient fort mince par la dessiccation parce que ces épiphyses Jie sont guère que demi osseuses, même dans Page le plus, avancé. Ce que nous avons dit dans ce paragraphe rendra aisément raison de la différence qu'on observe entre ces épiphyses et celles du coccyx, des iliums : celles-ci restent complètement cartilagineuses jusqu'à ce qu'elles disparaissent entièrement si l'animal devient très vieux , et elles sont intérieures plutôt qu'extérieures à la diaphyse. C'est qu'elles ne sont pas de vraies épiphyses, mais les restes du cartilage primitif ossifié de dehors en dedans , et de la base à l'extrémité de l'os. C'est aussi de la même façon que s'ossifient , ainsi que je l'ai dit ailleur», les masses latérales des vertèbres.
S XII
Du Membre postérieur et du Bassin.
Comme l'antérieur, le membre dont il s'agit ici montre ^ avant tout autre , sa portion élargie et termi nale , le pied \ mais les doigts, bien plus longs que ceux de la main chez l'adulte , ne se font voir également ici que consécutivement au reste du pied. Le développement de ce membre marchi&Dt d'ailleurs par les mêmes phases , subissant ses changemens aux mêmes époques que l'antérieur , et passant par les mêmes degrés de solidification , nous nous dispenserons des détails minutieux que contient le paragraphe précédent ; nous n'insisterons que sur les choses notables. Il né faut pas, en (effet, s'en laisser imposer par l'apparence et croire que le membre postérieur soit plus
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précoce que rant^rieur, parce que celui-là est à découvert et que celui-ci est caché. Le dernier même précède de quelque chose pour ses perfectiounemens ^ et j'ai vu, en particulier dans la rainette, la main déjà pourvue de doigts séparés et terminés en disque , tandis que le pied n'offrait encore que des crénelures et des sillons. C'est dans un enfoncement de la peau derrière l'ahdomen , derrière et au-dessus du cylindre anal , sous la masse musculaire de la queue, qu'on trouve les premiers rudi mens du membre abdominal. Il ne consiste d'abord qu'eu une petite palette ovale , concave d'un côté , convexe de l'autre et suspendue à la peau ou aux organes voisins par quelques filamens , mais faisant déjà libre saillie au dehors et baignée par l'eau dans laquelle vit l'animal (i). Ce bourgeon s'élargit , montre des crénelures en nombre égal aux doigts futurs , et un pédicule épais et coudé le surmonte bientôt ; bientôt aussi on reconnaît parfaitement le pied , la jambe et la cuisse; et le moignon de celle-ci parait évidemment soutenu par trois ordres de faisceaux, outre la peau qui le revêt , et qui , bien que très fine , se continue exactement avec celle du ventre : de ces trois faisceaux , Tun interne est vasculaire et nerveux , un autre antérieur est le muscle droit de «l'abdomen; le troisième oblique, mais presque vertical en avant et en haut, est aussi musculaire et en partie confondu avec les faisceaux de la base et de la queue , c'est le muscle post-iléo-fémoral ; mais il y a là aussi , d'assez bonne heure sans doute , les rudimens de l'ilium.
Toutefois je n'ai bien vu cet os encore cartilagineux
(1) Bien que caché aux yeux de l'observateur, le membre tboraciqne n'en est pas moins aussi baigne' par ce liquide , puisqu'il est libre dans la cavité des branchies.
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qu'au milieu de la troisième période , €'e8t«4--dire , quaud toutes les autres parties du membre , y compris les doigts y ont déjà une forme bien comparable à celle de l'adulte : alors seulement la base de l'ilium touche celle du côté opposé, et Ton trouve déjà derrière cette base et de chaque côté un cartilage ischio-pubien qui se sépare aisément de riliaque. Jusqu'à cette époque les deux cuisses, quoique fort rapprochées â leur origine , ne se touchaient pas encore audessous du rectum, aundessus duquel elle avait pris d'abord racine ; c'est le muscle droit qui les ramène ainsi en bas* peu à peu , comnote le pectoral ramène en dedans les épaules ; Tilium au temps dont nous parlons présente la forme et l'élargissement de la base, qu'on lui connatt chez l'adulte , mais il est fort petit , fort court, sans courbure^ et dirigé non pas horizontalement , mais presque verticaletnent , ou du moins dans un exact parallélisme avec les faisceaux musculaires infi»rieurs de la base de la queue*
Dans la quatrième période, ou le trouve déjà uni par: des ligamens à Tapophyse transverse de la neuvième ver* tèbre ou sacrum , mais encore fort oblique ; ce n'est que dans la cinquième qu'il devient tout-à*fait parallèle au coocjx* Quand à ce qui est de son ossification , elle est de deux sortes comme celle des os longs, i^ superficielle et générale, i^ intérieure et médullaire : c'est d'arrière en avant que ses progrès se manifestent. L'ischion ne parait se solidifier que de cette dernière âiçou vers hi cinquième, période.
Je «'ajouterai à tout ceci qu'un mot pour la jambe , c'est que le tibia et le péroné , quoique accolés , dans la troisième période, sont aussi distincts que le cubitus et le radius, et qu'ils se soudent de la même manière.
S XIII
Conclusion»
Deux ordres de phëuomènesoot dû nous occuper presque simuUanéittent daus les paragraphes qui composent ce chapitre^ formatioa et développement d'une part> atrophie et destruction d'autre part.
Nous avons vu ^ sous le premier rapport j un carti-* lage^ continu dans presque toute sa loûgueur^ servir de charpente à la tête et d axe au reste du corps ; plus tard une scission s'établit dans ce cartilage entre la portion cëphalique et la rachidienne ; la première s'élargit , s'aplatit en relevant par degrés son extrémité antérieure , et alors des plaques osseuses la revêtent de toutes parts , la compriment , l'amincissent en certains endroits , tandis qu'en quelques autres elle se solidifie et devient elle-même osseuse. La mâchoire inférieure nous a offert les mêmes particularités. La portion rachidienne pousse. des éminences , puis sert aussi de soutient à des points , des croûtes osseuses qui finissent par Tenvahir de tous côtés , Tétouffer, pour ainsi, dire 9 et en prendre la place. Nous avons vu se montrer et croître Jes membres , leurs cartilages se solidifier presque tout d'un coup à la surface, par degrés plus lents dans leur centre ; en sorte que , même pour les os longs , nous avons retrouvé cette tendance à Tossification de la plus extrême superficie des cartilages primitifs , qui paraît être propre aux Batraciens anoures y OU qui, du moins, n'a pas lieu cbe4 les mammifèrei^ ni les oiseaux. 9 mais qu'on peut ^loupçoo nar dkw certains poissons osseus.
Si des parties d'abord continnes< w sont séparées^ pour ainsi dire sous nos yeux , d'autres d'abord séparées , se sont
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réunies au contraire^ et se sont même confondues ensemble^ telles les diverses pièces de Thyoïde et de la mâchoire inférieure. D'autres ont seulement changé de forme et de dimensions ou de position , telle la portion tympanique du cartilage cranio-facial ; mais d^autres aussi ont totalement disparu par ramollissement , atrophie, résorption j comme à la mâchoire supérieure, aux branchies, à la queue, sous le rachis.
Doit il faut conclure, i**que les changemensqui s'observent entre le têtard et Tanimal parfait ne sont pas de simples épanouissemens ou des réductions de parties identiques chez Tun et chez Tautre, mais qu'il y a évidemment destruction de quelques-unes , formation de toutes pièces de beaucoup d'autres ; a* que toutefois un certain nombre de ces changemens ne consiste aussi que dans des conditions nouvelles , de forme , de position et d'usage. En un mot ces métamorphoses nous prouvent la réalité et la coexistence de deux modes qui ont eu et ont encore leurs partisans exclusifs , comme si Tune était incompatible avec l'autre , Vés^olution et Vépigénèse.
CHAPITRE lY
^ DES MUSCLES A l'eTAT ADULTE.
Généralités, — Poches sous ' cutanées.
Les muscles de nos Batraciens ne diffèrent guère de ceux des vertébrés que par une rougeur moindre (si Ton excepte les crapauds), et une plus grande ténuité dans la trame celluleuse qui réunit les fibrilles et les faisceaux entre eux. Les aponévroses sont aussi fort minces , sou-
vent presque invisibles^ lorsqu'elles sont appliquées sur d'autres muscles ; les tendons sont rares j et le plus souvent la fibre musculaire semble fixëe immédiatement sur le périoste j mais là où ces cordons existent , ils ne diffèrent point de ceux des autres vertébrés. Une particularité dès long-temps remarquée c'est l'isolement réciproque des muscles et de la peau ^ dû à l'absence du pannicule graisseux dont on trouve à peine quelques paquets autour du cou chez les sujets à grand embonpoint. Les différences énormes de volume qu'on observe entre les sujets bien nourris et les maigres, sont dues à l'augmentation ou à la diminution des muscles mêmes , dont les dimensions varient sous ce rapport de un à trois et peut-être davantage.
Il n'est pas vrai pourtant de dire que ces animaux soient libres dans leur peau comme dans une bourse , et que celle-ci n ait d adhérence avec son contenu qu'au pourtour des ouvertures extérieures. Le vide ou l'intervalle situé entre la peau et les muscles, ou plutôt leurs minces et transparentes aponévroses d'enveloppe, est au contraire divisé en poches nombreuses par des cloisons membraneuses très minces (Méry, Collect. acad. ^ part, franc. Jl. I, p. ii4) ? et, en outre^dans certains endroits, au dos, par exemple, des filamens vasculaires et nerveux passent abondamment de l'une des surfaces à l'autre.
Les poches dont il vient d'être question contiennent souvent une humeur aqueuse fort abondante , et l'on peut , à plus juste titre que pour la vessie urinaire (i), malgré l'autorité de Townson , les regarder comme les réservoirs
(i) Quoiqu'en dise Townson , et d'autres après lai, la vessie peut très aisément recevoir l'nrine sécre'tée par les reins , soit que l'extrémité des uretères s'applique immédiatement à son orifice et y dépose directement le produit de la sécrétion , soit que , comme cela parait être vrai cLez les lé*
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de rhumîdité pompée par U peau y et destinée à prévenir la dessiccation de celle-<i quand Tanimal est dans un lieu sec. Cette circonstance y non moins que leur constante et régulière disposition , leur donne une importance réelle ^ et mérite que nous en présentions ici au moins Pénumération et le nom, renvoyant pour des notions plus complètes, aux figures (fig. 4^ , 4^) ^^^ lesquelles nous en avons tracé la délimitation*
Il y en a vingt*deux en tout ; quatre impaires , savoir ; la dorso-cranienne (i) ^ la spus-maxillaire (2) , la thoracique (3), l'abdondino^su^-palmaire (4)9 et'neuf paires, savoir : la latérale (5), Filiaque (6), la brachiale (7), la fémorale (8), la sus^fémorale (9), Finterfémorale (10), la jambière (i r), la sus-plantaire (la), la plantaire (i3).
C'est la grenouille verte ou commune qui nous a servi ici de type , comme elle nous en servira pour la myologie qui va suivre. Nous y exposerons seulement , en temps et lieux, les plus notables différences que présen tent les autres Batraciens atioures. Nous pouvons dire ici, d'une manière générale , que ces différences seront surtout fournies par le genre bufo; la rainette , les sonneurs et accoucheurs se rapprochent davantage des grenouilles , mais quelquefois ils offrent des particularités de structure intermédiaires h celles des deux genres extrêmes.
Nous n'entrerons pas dans les détails d'une myologie complète, à moins qu'il ne s'offre quelque remarque qui se lie à notre objet principal, la métamorphose f le nom* bre considérable des muscles, qui sont surtout singulière*
zards , rurine dépose^ contînuellem^t dans le donqoe ^ y laisse la nMijeure
} partie de ses principes salins | et que la portion la plus |Mire et la plus impide entre seule dans le vrai réservoir urinaire, situé au-dessous du rectum.
ment maltipUÀ pour les xziouvemens des doigts (i) motive suffisamment^ sans doute , un laconisme auquel nos figures (fig. 4^*** 4^) aupplëeront en grande partie.
Muscles moteurs des Narines.
I • Intermaxillaire; rapproche les apophyses montantes des intermaxillaires , dëprime leur partie horizontale , et ôurre la narine.
2. Sus-maxtllo'pré-nasal; ouvre la narine. Chez le crapaud commun et le B. fuscus , il est confondu avec le précédent 9 dont les fibres croisées passent au-devant de Papophyse montante de l'os intermaxiilaire.
3. SuS'-nuixillo-post''nasal i onyre la narine en tirant le bord postérieur.
4. Sous-mentonnier, transverse (Cuvier); rapproche les bords inférieurs des deux os dentaires , relève leur extrémité interne et par suite les os intermaxillaires ; ferme ainsi les narines. Il est sous«CQtané chez le crapaud , etc.
SUi.
Muscles moteurs des Paupières (^^ et de VOEiL
5. Orbito-palpébral antérieur; confondu en partie avec le choanoïde^ élève la paupière inférieure avec le suivant.
(i) J'en amipte «eize , en tont ou en partie destinés aux cinq pièces dn quatrième doigt du pied, 7 coaipris son métatarsien , qui jouît d'une (rande mobilité.
(2) La supérieure, adhérente au f^abe , le suit dans ses mouremens ; rinférkure seule n des mouTebiens propres ; toutefois son abaissement parait entièrement du à l'élasticité de son bord lilnre, qui, tendu sur la oon^- Texité du globe , durant l'élévation , glisse aurdessous quand les muscles
6.. Orbito-pàlpébral postérieur^ adhérent aussi au choanoïde ; mieux séparé chez le crapaud.
7 • Pré-sus-- orbito -oculaire^ ou oblique supérieur ;. rotateur de la cornée transparente.
8. Post-orbito-suS'OCulaire ; ou droit supérieur, élévateur de la cornée.
9. Fronto-ptérygoïdien f élévateur membraniforme du globe de Tœil et de la paupière ^supérieure (i); analogue du voile du palais pour quelques anatomistes.
10. OrbitO'-post-oculaire ou choanoîde; environnant le nerf optique ; ré tracteur ou abaisseur de l'œil •
1 1 . Présous-orbito-oculairej ou oblique inférieur; rotateur de la cornée.
12. Posi'-orbito-sous-Qculaire^ ou droit inférieur; abaisseur de la cornée.
i3. Post-orbito-in-oculaire, ou droit interne; dirige la cornée en avant.
i4« Post-^rbito-ex^oculaire, ou droit externe ; dirige la cornée eu arrière.
. siv.
Moteurs de FHjroïde.
i5. Soii^rrMxillairej ou sous-guttural ; mylo-byoïdien (Townson, Cuvier, etc.); soulève Thyoïde, le sternum et le plancher du gosier. Chez la rainette, ce muscle est sé-
cessent d'agir. Peut-être quelques fibres charnues verticales achèTent-elles cet abaissement : j'ai cru les voir cbez le crapaud calamité. J'ajoute , en passant, que la portion transparente de cette paupière est bien réellement la clignotante ; son angle antérieur s'enfonce sous la paupière supérieure.
(i) Dans les crapauds, le muscle ne cache point, du côté du palais, la glande lacrymale ^ qui est grosse, jaunâtre, arrondie; il la cache dans la grenouille.
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paré du suivant par un sac auquel il sert d'enveloppe , et qui communique avec la bouche par deux fentes situées sur les côtes de la langue. Ce sac est surtout considérable chez le mâle. Chez les crapauds, le muscle sous-maxillaire est divisé en deux portions, dont Fantérieure seule s^attache au cadre de la mâchoire inférieure, la postérieure aux cartilages styloïde et tympanîque.
i6. Génio-hyoïdien i tire Fhyoïde en avant. En arrière et en avant il est divisé en deux faisceaux , mais non sur la même ligne. Cette division est plus marquée chez le crapaud commun.
17. Stemo ou jcipho-hjoîdien y tire Fhyoïde en arrière j se continue en dehors par une intersection aponévrotique avec le pubio-thoracique ou droit de l'abdomen ; cette portion nous l'avons nommée ailleurs muscle puhiohyoïdien {Mêm. sur la dégl. des Reptiles).
i8. Interscapulo -- hyoïdien , ou omo- hyoïdien f tire l'hyoïde en arrière et de côté.
19. Rupéo-cérato-hyoïdien ; analogue du stylo-hyoïdien et du stylo-glosse ; relève l'hyoïde et le tire en. arrière et de côté : chez le crapaud , il s'épanouit en partie dans le pharynx. On lui trouve aussi , de plus qu'à la grenouille , un transverso -pharyngien analogue du stylo -pharyngien des mammifères.
20, 21, 22. Trois masto-hyoïdiens , stylo-hyoïdiens de Townson, Cuvier et autres ; élévateurs de l'hyoïde. Il n'y en a que deux chez le crapaud commun; analogues de la portion postérieure du digastrique des mammifères.
SV
Moteurs de la Langue.
a3. Génio-glosse } tire la langue en avant | et la fait sortir de la bonche.
24. Hyo-glossef tire la langue en arrière^ la renverse, et la fait rentrer dans la bouche.
S VI
Moteurs du Larynx.
a5. Hyo-pré-gtoitique i rëtracteur et constricteur. Je ne l'ai pas vu cbez le crapaud.
aè. Hyo-eayglottique ; dilatateur.
Hychpost-glottique f protracteur, constricteur
S vn.
Moteur de VAnus.
28. Sphincter; constricteur; il est surtout considérable cbez le crapaud; attache par une languette charnue sous le bassin jusque vers les pubis. Cette languette est aponévrotique chez la grenouille; chez elle aussi ce cloaque est simplement entouré de fibres circulaires qui contiennent en haut le sphincter. Chez le crapaud cette couche, plus épaisse, tient d'une part au coccyx, de Pautre à la symphyse des ischions; c'est un véritable ischio^coccjrgien .
S VIII
Moteurs de la Mâchoire inférieure.
29, Zygomato^maxillairey ou masseter; élévateur de la
mâchoire. Dans 1« crapauds ^ le faisceau interne de ce muscle natt du ^jgoma inférieur^ c'estnà-^dire, de Tosselet malIëaL
3o. SusHiipéo^tempora'-coronoïdienf temporal ou crotapbite. Élévateur.
3i. Pré-H^péo -ptéry go-maxillaire ^ ou ptérygoïdien interne ; ëlëvateur.
Sus-^ccipito^dorso-angulaire i abaisseur de la mâchoire
Chez le crapaud^ ce muscle na point cette large aponéyrose qui y chez la grenouille, recouvre une partie du crâne et du dos (enlevée dans la figure)^ il s'attache principalement à Toccipital et au mastoïdien. On le donne généralement comme analogue du digastrique.
SIX
Moteurs de la Tête et du Hachis.
33 — 4^. Masse des muscles sur-spirèoux^ divisible ea huit faisceaux principaux : i^ T^rtébra^sus-occipital ; 2^ transuersO'Spinaux y au nombre de quatre; 3<> trans-- Menso-coccyrgien; 4^ sacro-cocçygien f 5* iléa-^coccxgien. Les sept premiers constituent le lombo-costal , et le dernier l'ischio-coccygien de Cuvier. Ils représentent le sacrolombaire, le long dorsal, le transversaire épineux, le complexus , le splénius de l'homme. — Ektenseurs.
4i > 4^* Ex-occipito-transi^ersaîge j presque unique chez la grenouille ; bien séparé chez le crapaud en deux p<nrtions , dont l'inférieure est le petit droit antérieur, la supérieure Toblique supérieur de Cuviw; incline la tète.
43 — 5o» Intertransi^ersaires ; au nombre de sept^ courbent latéralement le rachis. Chez le crapaud ^^il y
a 9 encore, oatre les apophyses transverses de la troi* sième et de la quatrième vertèbre, un autre muscle oblî* que; vestige d'intercostal,
5i . Transi^erso-iliaque y ou carre des lombes ; inflëcliit latéralement l'ëpine du dos comme les précëdens.
SX.
Moteurs de V Abdomen.
52. Pubio-thoracique y droit de Fabomen; £ëchit le tronc , resserre le ventre et la poitrine.
53. ^3c/omma-g^uf<i/r€z/; expansion du prëcëdent ; tend la peau du gosier ; peaussier.
54* Dorso-sous-abdominal y oblique externe; resserre le ventre.
55. Jléo-transuersO'SouS'Stemal y oblique interne; prolonge jusque derrière le cœur , en forme de diaphragme; constricteur du ventre, et, en cette qualité, expirateur, expulseur des matières fécales, de Turine et des œufs.
56. Pubio-^rso-cutané ; tenseur de la peau du dos ; peaussier <
57* Coc(y)r''dorsO''Cutanés ; xaèmes usages. Attaches tous deux au bourrelet latéral du dos; ils manquent aux crapauds ou existent à peine; peaussiers.
SÊbteurs de V Épaule.
58. Sus-occipito-adscapulaire ; élévateur et protracteur de Tépaule; extenseur de la tête; analogue de l'angulaire, selon Guvier; partie antérieure du trapèze, selon Meckel et nous. Chez le crapaud il est doublé d'un faisceau plus profondément situé; rhomboïde de Meckel.
59 • Lombo-adscapulaire f élévateur, rétracteur de Fépaule 5 rhomboïde de Cuvier ; partie postérieure du trapèze, selon nous.
Dans le crapaud, la portion qui naît des apophyses, épineuses est tout-^'^fait séparée de celle qui s'attache à l'apophyse transverse de la quatrième vertèbre.
60. Sous-occipito-adscapulaire ; protraiCteilr et adducteur de l'épaule^ abaisseur de la tête; analogue d'une partie du grand dentelé, selon Cuvier : c'est pour nous l'angulaire.
61. Transuerso-adscapulaire ; rétracteur de l'épaule; portion du grand dentelé (Cuvier) , double chez le crapaud.
62. Xipho - adscapulaire ; abaisseur, rétracteur de l'épaule ; autre portion du grand dentelé *, fort large chez le crapaud.
63. TranwersQ -- interscapulaire ; mêmes usages et même analogie que n^ 6t.
64. Interscapulaire ; ploie et affermit l'épaule, pôrr tion du sous-scapulaire.
65. Scapulo^masioïdien ; incline la tête et tire l'épaule en dedans et en haut; sterno-mastoïdien (Cuvier). Dans le crapaud un autre muscle , parti de la tête un peu en dedans de celui-ci , va plus profondément encore v vers la'^ face interne de l'épaule.
sxn.
Moteurs du Bras.
^. Lombo-huméral y adducteur, élévateur, grand dorsal ; très étroit chez le crapaud, ,
Adscapulch-huméral ; élévateur, représentant du
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soùs-femeiii k an etèiM roiià; cbiilpbs^ de deux foisceaux chez le crapaud.
68 • Pré'StemO''$capul(hhuméral i abaisÀear et adducteur ^ deltoïde et sur-epinenx réutais.
6q. J4ddontmo-kum!éral ; àbaîsseat et adducteur j portion costale du ^gtahd pectoral (Mèckel).
yô. Ctai^i-HUMér^alf àbàisseur j portfon claviculaîre du ^nà pectoral.
7 1. Sténio-^Ttuifiéràl} abaisâeur^ adducteur*, portion sternale du grand pectoral. Chez le crapaud, entre celui-ci et té précédent, se tt^ouve un faisceau attache à l'ôs coraddïdiiân ^ courte portion du biceps.
7 2 • Sous-scapulo-hUméral / adducteur ^ sous-scapulaire (Meckel).
73. CordCû^huméral} adducteur. Outre ces muscles , je trouve chez le crapaud un faisceau xipho-humëral distinct du sterno-huméràl sous lequel 11 est caché (petit pectoral) 5 et un très petit scapulo-post-hunïéral , yéritable ailalogué du petit rond {'Klœtske).
§Xffl.
Moteurs de VAmnt-Bras.
74. Pfl^sieAi&-èlas>i-r'àdiali fléchisseur; dônn^ p6ùr Tanalogue du biceps.
7 5 . Scapulo'bi^humé/Xholécranien ; triceps , extenseur .
76. Premier ejo-huméro-radial ; fléchisseur ; long supinateur.
77. Deuxième ex-huméro^radial; fléchisseur; second i^adiil écterné.
Métacarpo -métacarpien de rm^feo:; adducteur j
analogue de rjadducteur,du pouce.
90. Sous- carpo -métacarpien de t index j adducteur, court fléchisseur ; analogue de l'opposant du pouce.
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gr. Premier sous-carpo-'métacarpien du digitale; adducteur; analogue du troisième interosseux palmaire.
92. Deuxième sous-carpo-métacarpien du digitule; adducteur ; analogue de l'opposant.
93. S ous-pjro-pré- métacarpien du digitule ; déducteur, fléchisseur; premier analogue de Fadducteur.
94. Sous-pj-ro-post-métacarpien du digitule; déducteur ; second analogue de Tadducteur.
S XVI
Moteurs des Phalanges.
gS. ffuméro-sus-digital; extenseur des trois derniers doigts; des phalanges, et même des phalangettes , par les languettes qu'il fixe sur les tendons des courts extenseurs ^ analogue de Fextenseuf comme des doigts.
96. Cubito-radio-sus-phalangien de l'index; extenseur ; analogue des extenseurs de l'index et du pouce,
97 . Sus-pyrO'-pkttlangien du médius ; extenseur ; analogue des extenseurs propres.
98. Sus-pyro-phalangien de t annulaire ; même fonction , même analogie.
99. Sus-pjro-phalangien du digitule; même fonction , même analogie.
Cubito^ollicien ; déducteur du pouce
101. SouS'CarpO'-pollicien ; adducteur; muscles rudimehtaires comme ce doigt qu'ils ne peuvent guère mouvoir que conjointement avec le second métacarpien , puisqu'il est caché sous la même enveloppe cutanée.
102. l^endini-pkalangien de l'index ; fléchisseur. io3. Sous-carpo-phalangien de T index; fléchisseur,
analogue du court fléchisseur du pouce.
io4 et io5. Tendini'-phalangiéns du médius; fléchisseurs et încl i Dateurs ; lombricaux.
io6 et 107. Sous-carpo-phalangiens du médius; fléchisseurs et inclinateurs ; interosseux palmaires.
108 et 109, Tendini-phalangiens de T annulaire; fléchisseurs et inclinateurs ; lombricaux.
iioet iii. Sous-carpO'phalangiens de T annulaire; fléchisseurs , inclinateurs ; interosseux paln>aires. f r 1 2, l^endini-pkalangien du digitule; fléchisseur , inclinateur; lombrical.
11 3. Sous-carpo-métacarpo-phalangien du digitule;
fléchisseur j analogue du court fléchisseur.
s XVII.
Moteurs des Phalcaigines ^
114. Tendini-phalanginien de l'annulaire; fléchisseur, lombrical.
11 5. Phalango-phalanginien de r annulaire; fléchisseur; représentant une partie du fléchisseur profond.
1 16. Tendini-phalanginien du digitule ; fléchisseur ; lom]?rical.
117. Phalango-phala nginien du digitule ; fléchisseur. Voy. n*» ii5.
S XVffl.
Moteurs des Phalangettes.
118. Epitroc1do-souS''phalangettien ; fléchisseur commun , analogue du fléchisseur superficiel ; porte un os sesamoïde à l'origine de son tendon, c^est-à-dire au milieu de la paume de la main .
Cubito-pahnaire ; attaché au tendon du précédent
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dont il aide Faction et oorrige Tabliquité; auftlogue du palmaire cutanë.
120. SilS'4imo^phalangettien de lindex ; extenseur j extenseur propre de rindieateur.
r2i. SuS'-métacaqM-phalang/shf^halangeUien 4e Vindea:; extenseur j interosseux dorsal.
122. Sus-lun(h-phalimgettien du médius; extenseur , inclinateur; analogue des extenseurs propres.
123. SuS'^métacaqjiO-fhalangetHendumédiusi accessoire au précèdent; interosseux dorsal.
124- Sw^jr^fy-phidangetti^du^médiMs extenseur ^ înclinateur; analogue des extenseurs propres.
125. Sus-métacarpo^phalango-phalangettien du m^- Jiu^; accessoire au prëcédent; interosseux dorsal.
126. Sus-carpo-phalangettien de t annulaire; extenseur, inclinateur; interosseux dorsal.
127. SuS'-métacarpo^halangettipn de ï annulaire; accessoire au précédent ; interosseux dorsal.
1 28. SuS'-pyro-phalangettien de t annulaire; ejLtenseur, inclinateur; analogue des extenseurs propres,
129. S US' métacarpe "phalango-phalangettien de taurnulaire; accessoire au précédent; interosseux dorsaU
i3o. Sus-métacarpo-phalangettien du digitule; extenseur 9 inclinateur; interosseux dorsal.
j3i. Sus-pyro-phalangettien du digitule; extenseur, inclinateur; extenseur propre,
i32, Sus-métacarpo-phalango-phalangettien du digi-tule ; accessoire au précédent; interosseux dorsal. On remarquera que presque tous ces interosseu^ sont doubles, de même que les extenseurs propres sont très multipliés. De plus, les interosseux dorsaux ont, pour la plupart, leur tendon prolongé jusqu'à la phalangette.
ï33. Sous-carpo^phalangettien de J index; fléchisseur
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lombrical ^ ou analogue du long fléchisseur propre du pouce.
i34- Sous^carp(hphalangettz€n ^médius; même fonction ^ même analogie.
S XIX
Moteurs du Fémur.
1 35 . Ex-iliù^trochuntérien^rolàtenT^ ëlëvateur ; attaché à un tubercule propre et distinct de l'épi physe coxale ou tête du fémur ^ de même chez le crapaud; analogue du petit et du moyen fessier, ou du moyen seulement ^uyier).
i36. Cocçy-fémoralf extenseur, élévateur, rotateur j analogue du pyramidal (Cuvier).
137. PosUilio-fémordl y extenseur j analogue du grand fessier.
i38. Ischio^ fémoral f extenseur j analogue de Fohrturateur interne.
139. Ischio-pubi-fémorûl ; environne et fortifie l'articulation coxo-fémorale ; rotateur; analogue des carré, jumeaux et obturateur externe : obturateur externe deCuvien
i4o. /nfra-?i/a^mona/ y fléchisseur, rotateur; représentant de Tiliaque et des psoas ; iliaque de Guvier.
1 41 • 'Sous-ilio-fémoral; fléchisseur; analogue du fascialata.
i[^TL—xf\^.Sou$4$cMo'pubî'fénu)ral;roVait^^^ abaisseur; analogue des deux premiers adducteurs; ses deux faisceaux, entre lesquels passe upe portion du demi-tendineux sont tout-à-fait séparés chez le. crapaud.
i44- Sous^pubio-fémoral;rotatenTy abaisseur ; analogue du pectine, et peut-être du petit. adducteur; pectine de Cuvier.
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§xx.
Moteurs de la Jambe.
145, 146, i47« Peli^i-fémoro-rotulien; extenseur, analogue du triceps (Cuvîer); composé de trois portions : une^ow^ilio-rotulienne j analogue du droit antérieur; une fémorxh rotuUenne ^ analogue du vaste interne et du crural; une sus-ilio-rotulienne j analogue du vaste externe; mieux et plus long-temps séparés chez le crapaud.
148. Sus-'ischiO'poplité; un peu fléchisseur de la jambe et même du tarse (i) ; extenseur de la cuisse ; affermit l'articulation du genou ; analogue du demi-aponévrotique (Cuvier). -
i49- Ilio-péronien i fléchisseur, analogue du biceps (Cuvier).
r5e. SouS'ilio-tibial ; fléchisseur ; analogue du couturier (Cuvier).
' i5i. Post-ischio-tibial superficiel; fléchisseur. Chez le crapaud , il remonte en éventail jusque sous la peau du ventre, et a ses faisceaux croisé? par d'autres, qu'on peut nommer sous-ischio-abdominaua: ; analogue du droit interne.
i52. Post'-iscfiio-tibial profond ftaèmes fonctions ; analogue du troisième, ou grand adducteur.
i53. BiS'ischio-tibial i fléchisseur; analogue du demitendineux (Cuvier).
1 54. Pré-fémoro-tibialy extenseur ; partie supérieure du
(j) En e£fet , il s'iusère entre les deux condjies de l'os de la jambe , en pë^ nétrant dans Tarticulation par son côté interne, comine le n** i58 y pénètre par son côté externe. Leurs tendons sont unis l'un à l'autre autant qu'aux os; ^ais leur mobilité n'est pas grande.
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jambier antérieur ; descend jusque près de la malléole , chez le crapaud.
S xxi;
Moteurs du Tarse.
i55. Ex'tibio-astragalien; fléchisseur; partie inférieure du jamhier antérieur ; accessoire du jamhier antérieur selon Guvier ; seul jamhier antérieur, selon Meckel.
i56. Pré-fémoro-astragaUen; fléchisseur; partie externe seulement du jambier antérieur ici subdivisé en trois: c^est , avec le suivant , le jambier antérieur de Cuvier.
157. Pré-fémoro-calcanien; fléchisseur; né du même tendon que le précédent, avec lequel il est confondu vers le genou; premier péronier latéral; plus isolé dans le crapaud.
i58. Génio-péronéo- calcanien ; ûéchisseur 'j deuxième péronier latéral; seul péronier, selon Cuvier et Meckel.
iSq. Bi^fémoro^plantaire ; contient un sésamoïde dans son tendon avant son élargissement en aponévrose plantaire; extenseur; représentant les jumeaux.
160. Cruro^astragalien i extenseur; soléaire, jambier postérieur, selon Cuvier et Meckel.
i6i. Péronéo^sus-'astragalien ; fléchisseur, rotateur; analogue du péronier antérieur descendu au pied.
i6a. T'ibiç-sous-astragalien i extenseur; représentant du jambier postérieur, descendu au pied.
i63. Tibio-souS'tarsien; extenseur du tarse et fléchisseur de Tergot ; analogue du long extenseur du pouce , descendu aussi.
i64« Calcanéo-scaphoïdien i fléchisseur et adducteur de l'ergot ; analogue dé Fadducteur du pouce.
S xxn.
Moteurs dU Métatarse.
i65. Calcanéô-sus-méiatéêrsien du digitulef extenseur^ portion du pëdieux.
i66. Calcanéo-sus-métatarsien du pouce ^ extenseur; portion du pédieux.
167. Astragalo-ex-métatarsien du pouce; déducteur; analogue d^une portion de l'adducteur.
168. Ex-tarso-métatarsien du pouce; adducteur de Tergot ou dëducteur du premier métatarsien ; analogue du court fléchisseur.
Troisième intermétatarsien; ià&a^ idem
173. Sous-tarso^métatarsien du deuxième doigt; déduo* teur; répétition de Pahducteur obliijue du pouce.
174» Sous^alcanéa-métatarsien du médius; mêmes usages^ même détermination.
X75, 176, 177. Trois métatarso^métatarsiens dont on ne voit qu'un seul dans nos figure»; déducteurs; muscles propres aux Batracien» anoures.
Moteurs des Phalanges.
178, Péronéo-sus-^pkalangien du quatrième doigt; ex^ tenseur; rudiment du long extenseur commun.
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T79. Calcanéù-sus-phalançien du quatrième doigt; extenseur; pëdieux.
i8o. CalcanéO''SUS''phalangien du digitule; extenseur; portion du pëdieux.
i&i. Astragalo-sus-phàlangien du médius; extenseur; pëdieux.
182; Caletméo -sus -^halangien du deuxième doigt; idem 9 idem,
i83. AstragaîO'-sus^phalangien du deuxième doigt; idem, idem.
i84- Métatarso^sus-phalangiendu deuxième doigt; extenseur, adducteur, interosseux.
i85. Tendini'SOuS'phalangien du pouce; flëchisseur, lomhrical.
1869 187. Tendini-sous^pkalangienê du deuxième doigt; fléchisseurs, lomhricaux.
Sous-tarso-in-phalangien du digitule ^ adduc* teur
192. Sous-iarso-métatarsO'phalangien du pouce ; fléchisseur ; adducteur, analogue de Pabaucteur oblique chez lliomme.
193. Sous '-métatarso'-phaiangien du pouce; fléchisseur interosseux plantaire.
194. Idem du second doigt. t^S. Idem du médius. 196. Idem du quatrième doigt. 197. Idem du digitule; intetosseox plantaire.
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S XXIV
Moteurs des Phalangines.
198. Siis-calcanéo'-phalanginien du quatrième doigt; extenseur^ portion du pëdieuz.
Sus-astragalo-phalanginien du médius; idem
200. Tendini-sous-phalanginien du médius; fléchisseur^ lombrical.
201 , 202* Deux tendini-sous-phqlanginiens du quatrième doigt; fléchisseurs , lombricaux.
2o3. Tendini - sous "pkalanginiens du digitule; idem, idem .
so4 9 2o5 , 206. Trois phalango-pkalanginiens des trois derniers doigts; fléchisseurs, muscles propres aux Batraciens anbures.
Deuxième tendini-sous-phalanginettien ; idem , idem
209. Phalangino-phalanginettien ; muscle propre aux Batraciens anoures.
S xxvi.
Moteurs des Phalangettes.
210. 211. Deux métatarso-sus'phalangettiens du digitule; extenseurs ; interosseu;: dorsaux.
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2 1 2 9 2 1 3 . Deux métatarso-sus^phalangettiens du quatrième doigt; idem , idem.
2x49 31 5. Deux métatarso-sus-^phalangettiens du médius; idem, idem.
21 6. Métatarso-sus-phalangettien du second doigt; idem, idem.
217. Astragalo-sus-phalangettien du second doigt; extenseur^ portion du pëdieux.
218. 219. Deux métatarso " sus ' phalangettiens du pouce ; interosseux dorsaux.
220. PéronéO'SOus-^halangettien des trois derniers doigts; fléchisseur^ analogue du long fléchisseur commun descendu au pied.
2 2 X . Tarso-souS'-phalangettien des trois premiers doigts; court fléchisseur commun .
DES MUSCLES DU TETARD
Généralités*
Il serait ici superflu et fastidieux de préciser, pour chaque période de la vie du têtard , les changemens du système musculaire qui se lient si intixnement à ceux du squelette sur lequel nous nous somxnes plus spécialement étendu. Encore moins passerons-nous en revue, et un à un , tous les muscles que nous venons de reconnaître à Fadulte pour remonter à leur origine , à moins que celleci ne présente quelque chose de remarquable ; que les usages, la position , la forme, etc., ne soient bien différens chez le têtard et chez l'adulte : c'est ce qui a lieu
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surtout pour les moteurs des lèvres , des mâchoires ^ de rhyoïde , du rachis. Nous nous arrêteirons , en temps op* portQD j sur ces diverses modifications , dont nous donnerons ici une idëe générale en les rangeant sous trois chefs principaux 9 formation , atrophie ^ transmutation.
i^ La formation^ considérée relativement à son mode^ nous entraînerait loin de notre sujet. L^état pulpeiii des noioignons qui annoncent les membres ne permet point d'y distinguer les muscles même des cartilages ; et dire comment cette pulpe acquiert Faspect fibreux et fascicule qti'oii trouve déjà autour des cartilages bien distincts quand les doigts ne sont encorequedes festons arrondis de lextrëmi té du membre , ce serait nous perdre en conjectures sans fondemens. Relativement à l époque, ce que nous pouvons dire ici de général, c'est que les muscles rachidiens sont les premiers actifs formés. Avant Péclosion et plusieurs jours après 9 le têtard reste long -temps dans une immobilité qu'interrompent seulement des mouvemens latéraux du tronc et de la queue, mouvemens vifs, mais d'abord peu frëquens , bientôt arrêtés après un déplacement , une natation de courte durée. La bouche, les branchies se meuvent dès la fin de la première période, et sans doute alors seulement se forment leurs muscles comme aussi le reste de leur ap*pareil. Pour ceux des membres, nous venons de faire entendre qu'ils se forment dans le cours de la troisième.
^ L'atrophie qui frappe certains muscles , ceux de la queue en particulier, se confond avec Patrophie générale de la région à laquelle ils appartiennent; ils résistent plus long-temps toutefois que les expansions cutanées ^ et , bien que ramollis , fanés comme tout le reste , ils gardent encore leur apparence plus long- temps que les cartilages temporaires qui leur servaient de support. . 3® Un semblable ramollissement m'a paru accompagner
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les transformations qu'éprouvent d'autres muscles qui, existant également chez le têtard et l'adulte , diffèrent en dimensions y en relations chez l'un et chez l'autre. Je ne yeux point parler ici de ceux qui , grandissant peu à peu , n'«x[uièrent de véritables fonctions que dans la dernière période de l'état de larve , et qui , par conséquent , prennent une consistance, une force graduellement croissantes, ceux des membres par exemple ; mais seulement de ceux qui sont déjà vigoureux et actifs chez le têtard , qui même le sont plus proportionnellement qu'ils ne le seront par la suite. Cette remarque est importante pour la théorie des métamorphoses dont nous avons déjà parlé ailleurs ; elle prouve qu'il ne faut point attribuer les changemens du squelette , tels que le raccourcissement de la tête , le reçulement des mâchoires et de l'hyoïde, le raccourcissement de la queue, à l'action musculaire combinée au ramollissement des cartilages, puisque les muscles sont alors euxmêmes affaiblis.
Noos ne chercherons pas davantage dans Faction des muscles peu à peu formés, la progression que suivent certaines portions des membres à mesure que leur accroisse* ment s'opère; caria même cause qui fait naître le muscle dans une direction et dans une situation propres à tirer de de son c^é Tos auquel il s'attache (exemple , l'épaule) peut bien aussi faire croître l'os dans la direction qui lui est propre. Cette cause désignée souvent sous le nom insignifiant de force formatrice, nous n'avions point à rechercher sa nature , nous nous sommes borné à en constater tes* eiieis*
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Moteurs des Lèi^res.
Les lèvres festonnées et denticulëes du têtard jouissent d'une mobilité notable et même d'une certaine force. La tënuitë de leurs muscles les rend assez difficilement perceptibles ; cependant , en les comprimant entre deux lames de verre, sur des sujets conservés dans Palcool, on peut observer les faisceaux les plus ténus, et jl en est qui peuvent être reconnus par une dissection ordinaire.
Les premiers ou rostro-labiaujc (fig. 8i ; o) sont des faisceaux minces et nombreux qui , nés de la surface des cartilages rostraux tout autour et tout près de leur enveloppe cornée , se rendent , dans une direction parallèle à Taxe du corps I et quelquefois obliquenrient , aux rangées de denti-cules que nous avons décrites ailleurs. Situés ainsi au pourtour de la bouche , ces petits muscles doivent attirer les lèvres vers ce centre, relever Ti^férieute , abaisser la supérieure.
Les seconds , antagonistes de ceux-ci , constituent deux faisceaux assez gros attachés , chacun de son côté , à la partie la plus avancée du cartilage adrostral inférieur, et épanouis en éventail dans la commissure des lèvres , un peu dans la supérieure , et bien plus dans l'inférieure dont ils gagnent jusqu'à la partie moyenne. Ces muscles ad^ rostrQ-labiauXy bien plus éloignés du centre que les précédens , tirent en arrière les lèvres et les Partent l'une de l'autre. Je n'ai point vu de fibres transversales dans l'é* paisseur de ces organes.
Les transformations ultérieures se réduisent , pour les rostro-labiaux , à une atrophie concomitante de celle des lèvres*, mais les adrostro-labiaux ne m'ont point paru
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étredaas le même cas. lima sanble qu'ils s'iDcliuaient de plus en plus ^ers la ligne lû^diane et en-dessous just qn à croiser leurs fibres ; je pense donc qu'ils survivent aux organes qu'ils étaient d'abord destinés à( mouvoir ett que par iMir fusion ^ ils cotnsti tuent, dans la quatrième période , le muscle sou&^mentonnier (fîg. 83 >, p. 4)> lni»A49 d'abord comme bilobé par un raphé évident ,. mais qui s'efface dès la cinquième période. Les attftcbes fi&esderce muficle chez Fadulte sont les mêmes que œlles des iwxj. adrostro-labiaux chez le têtard ; leurs fonctions sont? un peu différentes, comine aussi letirsdispositions et lesbeaoins de l'animal, dont la respiration surtout a cliaitgé si notar blement. Aussi, les autres muscles destinés, comnae ïe sous-raentonnier, à la respiration de l'adulte ne se£ormentr ils ^e dans la cinquiènîe période , c'est^ènlire en même temps que les os intermaxillaires. Je n^n parlerai pas îoi davantage à cause de leur nullité chez le têtard et du>peu deebangemens (en volume seulement) qu'ils éprouvent depuis leur origine première}Usqu'à.leiirperfec^iotmament> J'en dirai autant des muscles 'de Fœil qui, caché sofos une peau tran^arente, reste prMque immobile jusqu'à laqwir^ tk'ième période. Ses^muscles d'abord filiformes (troisii^e période) prennent peu à poi la consistance: et la dispo^ tion de l'état adulte sans autre noodification notable.
S ni.
Mûtewrs des Mâchoires.
'- Quoique* les deux mâchoires soient, naobilas, nous* ne trouverons' pas ici lut plus:;girand nombra de mnaclea q^ue 6hez< l'adulte , paroe qmi, ^oomme.nous. l'avons d^^^dit^ Vnne ne peut* guère se mouveir saassl^utve, l'inférieure
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surtout ne peut s abaisser sans élever la supérieure, qiii est tout-à-fait dépourvue d'élévateurs propres.
Les muscles dont nous nous occupons ici sont au nom-* bre de onze ; sept élévateurs et c{uatre abaisseurs.
A. Des premiers un seul est impair, c'est le sous maxiU laire (tig. 80 , 81^ q)^ muscle en forme de croissant atr taché aux cartilages adrostraux de la mâchoire inférieure par ses deux extrémités rétrécies \ élargi au milieu , convexe en arrière y concave en avant : lorsqu'il se contracte , il doit pousser dans ce dernier sens et relever le cartilage rostral et la lèvre inférieure. Peu à peu il semble s'amincir et s'élargir en même temps y et s'étendre jusque sous l'hyoïde à mesure que la mâchoire se porte en arrière; et c'est ainsi que, dans la quatrième période (fig. 83^ q ; i5), il constitue la portion antérieure du niuscle sous-maxillaire ; cette portion distincte alors chez tous les Batraciens anoures, et qui reste même telle chez le crapaud et quelques autres
B. Les élévateurs pairs, au nombre de trois de chaque côté, sont évidemment les mêmes que chez l'adulte, maii^ différemment dirigés : ils sont ici sur une ligne presque horizontale, et ne prennent que dans la quatrième période cette direction verticale qu'ils garderont toujours. Leur longueur est aussi bien plus grande chez le têtard, puisque de la paroi postérieure de l'orbite ils s'étendent, logés dans la concavité de la lame ptéry go-tympan ique , jusqu'aux angles de la bouche. Le plus élevé et le plus externe s'attache par un court tendon au cartilage adrostral . inférieur tout près de son extrémité la plus avancée et endessus; c'est le masseter futur (fîg. 82; r). Celui qu'on découvre en enlevant celui-ci a aussi un tendon court, mais bifurqué \ la partie la plus épaisse s'attache à l'angle libre du cartilage rostral supérieur, l'autre plus mince s'attache près du précédent à l'adrostral inférieur j il abaisse
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donc le premier et élève en même temps le deuxième (è) ^ c^est le crotdpkite qui , par la suite, perdra son tendon supérieur, qnand le cartilage auquel il s'attache commencera à se flétrir. Enfin le plus interne et le plus profondément situé, le ptérygoïdien {t), est pourvu d'un long tendon attaché à Fadrostral inférieur tout près de la facette articulaire qui l'unit au tympanique.
G. Parmi les abaisseurs doivent se compter le géniohyoïdien dont nous parlerons plus loin (fig. 80, 81, 82 ; u)y* et l'analogue du digastrique ou tympano-angulaire . Celuici , quoique rudimentaire , si on le compare à ce qu'il est dans l'adulte, est cependant composé de plusieurs faisceaux qui , nés de l'apophyse orhitaire du cartilage cranio-facial et un peu de la branche styloîdienne , vont s'implanter sur le crochet de l'adrostral qui dépasse en arrière sa facette articulaire. A mesure que l'appareil maxillaire recule (quatrième période), ce muscle, d'abord très oblique , se redresse , s'élargit et prend enfin la position , la forme et les rapports que nous lui avons assignés.
S IV
Moteurs de FHjoide^ des Branchies, de la Langue et du Larynx.
A. Le premier qu'on aperçoit par la dissection ou même à travers la peau , sous forme d'une bandelette transver-sale (fig. 80, 81; 1;) , est le sous-hyoïdien attaché à l'extré^ mité externe des deux branches styloïdiennes. Il soulève l'hyoïde , diminue la cavité de la bouche et sert ainsi a la déglutition de l'eau et des aliniens. Dans la quatrième période , il s'élargit à son milieu ; ses extrémité remontent avec la branche hyoïdienne jusque vers le rocher/ Ce muscle constitue alors la deuxième portion du sous-maxillaire (fig. 83; ?;, i5), du moins che^ les espèces ou cette
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seconâè portion est distincte de Fantërieure , qu'elle toucbe sur la ligne mëdîane dès la fin -de la quatrième période. '
B. Le muscle sous-bnmchîal (fi:g. 80, 8i; x) est un asseniblage très mince de fibres charnues^ trans verses mais cotrrbes, nées de la région mastoïdienne du crâne, et doublant la peau qui forme le sac branchial. Leur ténuité les rend assez difficiles à bien observer. Le péricarde reste en partie libre entre les deux courbes que forme de chaque *côté le bord libre de ce muscle : ses usages ne sont pas équivoques' ; chasser T^eau renfermée dans le sac branchial ponr en faciliter le'renouvellement et comprimer les branchies poilr y activer la circulation. Aussi est-il presque continuellement en activité lorsque Tanimal est tranquille. Gbez l'adulte, il est moindre en surface, mais plus épais; il seconfotad avec le sous-^maxillaire (fig. 83 ; x , i5) dont il représente là partie la plus reculée et adhérente au pli jugulaire de la peau. A la fin delà quatrième période on distingue très bien les trois portions dont nous avons succès- * sivement parlé (i) et la dernière oflre encore les traces du trou branchial du côté gauche.
C. Uorbito-hyoïdien (fig. 80, 8i;j^), né de Fapophyse orbit^e du^cal:tiUgexO(«tnip-'faGi«l , se p<icte .decriève Textrémité des branches stjloïdiennes; il doit les faire basculer en bas et en arrière, augmcmter la concavité du plancher de la bouche et en agrandir la cavité. Ce muscle existe en* core an commencemefft de la quatrième période , mais réduit' dans la méme'proportion que Tapophjse à laquelle il ^'attache. A la fin de cette période il disparaît en s-amincissantet lai56e:à nu le digastrique, qu'il avait jusque là en partie recouvert .
D. Ije génio "hyoïdien (fig. 81, 84; z) ne diffère pa»
(1) Nous les Terrons distmcteè , même chez Tadalte , pour les salamandres.
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seMiblefmeiit de celui de Tadulte. Il est saulement plus xnioœetplus ëtroit même proportîoniiellem.eiit.
E. Le cérato - branchial (fi g, 84 )> qui représente sans ^OQte le cérato^hyoîdien de ladulte , est ici ;un muscle étroit, mais assez fort, fixe d'une part au milieu de la branche styloîdienne , et d'autre part à Tare branchial interne près de son origine. Il doit serrer les branchies Tune contre l'autre.
F. Le atemo-hjroîdien (fig. 84) produit VeSet opposé; car il adhère à peu près au même point du même arc , et là se trouve une intersection aponévrotique; les deux portions antérieure et postérieure réunies là à angle obtus doivent tirer Tare au dedans. Gomme chez l'adulte , ce muscle s« continue en arrière avec le droit de Vabdomen, dont 1* bifurcation interne, au lieu de s'attacher au sternum qui manque , se fixe sur le péricarde.
G. En dehors du ster no-hyoïdien , sur la partie infé* rieùre du diaphragme, prend naissance oit muscla étrun-* ger à Tadulte , et qui , sans doute , s^atrophie avec ks branchies. C'est le précor^io^lranchial {yv) : allongé et triangulaire , il marche obliquement en haut et en dehors pour s'attacher vers la partie postérieure et supérieure de l'arc braiwhial interne.. Il est abaisseur de l'appareil branchial , aussi bien que le ster no-hyoïdien.
H. Mastù-bnmchial (a)f né de larégion mastoïdienne du crâne, ce muscle mince, large et membraneux^ s'épanouit en descendantsur tout le coté externe postérieur de l'appareil branchial ; une partie même est destinée au pha«» rynx (i): antagoniste des précédens, il sonlève cet appareil. Cest probablement lui qui forme par la suite les masior
■■ ' — ^«^-^^M^MI ■ >l il li<«».^— wa É I ■ ■>■■■ Il
(i) Je trouve, pour le B. Juscus^ un transverso-pliaryngien dans la troi* sîème période y comme cbei Vadtilte.
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hjroïdiens^ et une partie du rupéo-slylo^hyoîdien. Ceux-ci existent déjà au milieu de la quatrième période , c'est-à-dire quand les branchies sont fanées, mais pas encore détruites.
I. Quant à la langue, ce n'est dans la troisième période, qu'un petit pli transversal au bord antérieur de Thyoïde. Là viennent se rendre les génio-glosses : Ykyo-glosse forme d^abord une petite tache blanche sous le basi-hyal ; cette masse sp bifurque ensuite et se prolonge en arrière. Au milieu de la quatrième période il n'est encore arrivé qu'à la base des cornes thyroïdiennes ; la langue est pourtant déjà bien s^^illante ; ce qui indique assez que ce muscle s'allonge au moins aussi vite en avant. Au commencement de la cinquième période, déjà Thyo-glosse occupe toute la longueur des cornes thyroïdiennes.
J. Le larynx , placé assez loin en arrière de Thyoïde entre les deuxappareils branchiaux, offre unesorte de sphincter qui représente les kjro-pré et post-glottiques. Quant aux hyo-ex-glottiques, ils sont bien distincts et plus longs que chez ladulte; mais c'est du milieu de l'arc branchial interne qu'ils prennent naissance.
Moteurs de la Tête , du Hachis et de FJbdomen.
Nulle partie du système musculaire ne semblerait , au premier abord , devoir éprouver de plus grands cbangemens que celle-ci, quand on considère isolément, et surtout sans avoir les objets sous les yeux , la disposition propre à l'animal parfait et celle du têtard. Rien cependant de plus simple que cette transformation.
On peut distinguer, de chaque côté , deux masses de muscles spinaux chez le têtard , séparées par les apophyses transverses des vertèbres au tronc , par un sillon à la
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queue. L'une et l'autre sont comprimées et accolëes à leur congénère ^ mais cet aplatissement est bien plus grand à la queue qu au tronc , surtout à mesure qu^on porte ses observations plus en arrière. La masse supérieure est à la queue un peu moins étendue en bauteur que l'inférieure; au tronc.c'est Tinférieure qui lui cède. Celle-ci même sVmincit rapidement sous les vertèbres proprement dites pour se terminer à la première en donnant à peine quel-' ques faisceaux entre l'atlas et Toccipital. Ces notasses sont composées de fibres presque longitudinales, ou parallèles à Taxe du corps , un peu inclinées ou obliques pourtant et fort courtes y parce qu'elles sont interrompues par de nombreuses intersections aponévrotiques. Ces intersections y toutes parallèles dans cbaque masse , mais obliques dans deux sens opposés pour la supérieure et pour Finférieure, tracent autant d'angles saillans en avant sur toute la longueur du tronc et de la queue. Au tronc ^ cbaque intersection répond à une vertèbre réelle (fig. 80; ^), à la queue , à des vertèbres fictives. Les masses musculaires dont nous parlons sont ainsi partagées en qoaranteK^in^ chevrons à peu près , dont les plus antérieurs sont fort ouverts y les postérieurs de plus en plus inclinés jusqu'à ce que enfin les plus extrêmes soient fermés et leurs branches parallèles. Leur épaisseur^ leur largeur suivent la même dégradation « Leur usage est évident, c'est d'exécuter tous lés mouvemens de la natation par les inflexions variées , mais surtout latérales de la grande rame que constitue la queue. Ce sont , sans équivoque et sans incertitude , de vrais muscles de poisson; et ne fût-ce que pour compléter l'analogie même de ceux-ci avec les vertébrés supérieurs , il est assez intéressant de voir conmient ces masses se réduisent à l'état déjà décrit chez Tadulte.
Dans cbaque cheyron nous trouvons une multitude de
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faisoQAax. parallèles et courts; arrêtes en quelques (partie profonde) par les apophyses transverses ; ce sont des intertranspersaires tout faits y auxquels il faut joindre Vex^ocipito^transversairei unis seulement ^ ceux qui lès précèdent ou les suivent , par des intersections (qui devien-^ nent ensuite plus étroites ^ plus serrées , moins régulières et moins complètes^ efiacées même presque partout chez 1« grenouilles y encore au nombre de six bien distinctes csbes les ccapauds), ils ftnrment des faisceaux plus Iob^ (partie superficielle) et mieux sépares latéralement ; de là Tiennent les huit tavAcXes sur^spinaux de Padulte. Enfin , la masse inférieure ^ bientôt coupée par l'ilium y qui se forme entre ses faisceaux y se réduit «n peu et constitue le carré des lombes ou. transi^erso^iliaque. Quant k ce qui peste, au-delà de Tilium pour cette masse inférieure^ au*« delà du. coccyx pour la supérieure y il se Êiit , comme dans le cartilage qui lui serrait de tige y une atrophie et une ré^ sorption complète « Quelques faisceaux seulement ooustituent , ^ehez lé cnqiaud^ le muscle ischio-coccygien et la languette, inférieure da sphincter de l'anus.
J'ajouterai ici un mot seulement pour les muscles ^bdo^ minauK (/S). Le droit antérieur, dont il a déjà été question au paragraphe précédent y se montre y avec ses intersectiens au nombre de sept, y compris celle qui le réunit au stemo* hyoïdien ,.dès le commencement de la troisième période ; pendant lan^emps lui seul semble soutenir les parois du Taste abdomen des têtards j les. obliques paraissent alors représentés par une toile cellulo-aponévrotique^doubléepar uu péritoine de couleur noire ; lûais y avec beaucoup d'at* tention y on découvre, même dès lors , un plan excessiye-* ment minoe de fibres obliques (y) ,.et' en le déchirant avec la pointe d'une épingle, on en ydit un autre oUique en 9eiis opposé , le tout comme che2 l'adulte ^ comme chez lui
i, ces plans se continuent avec le diaphragme qui se-* pare Ja eavitë branchisile et le péricarde de l'abdomen.
S VI
Moteurs des Membres.
Crest ici surtout que .de longs détails deviendraient fastidieuK et sans intérêt. Dès le commencement de la troisième période (doigts ^représentés seulement par de petits tubercules) 9 je vois ^éjà le muscle scapulo-mastoiilien (n^ 65) bien développé : peut-être est-^ce le premier apparent ^ je vois aussi trois pectoraux appliqués sur le dia-* phragme avec les rudimens cartilagineux des clavicules. A la même époque, l'ilium est déjà fixé par des portions de la masse rachidienne qui lui tiennent Heu à' ischio-coccygien et è!ili(hCOCçygien; ce sont là , avec le droit antérieur de l'abdomen , ses premiçrs suspenseurs. 11 est pourvu d'un soiiS'^ilio'fémoral ou fessier, et la cuisse montre évidemment un triceps déjà gros, subdivisé même, et plusieurs autres masses musculaires dont les séparations sont peu distinctes. A la jambe, on voit bien nettement le bi^-fémoroplantaire.
Que ces muscles et tous les autres doivent leur origine à autant de faisceaux isolés , ou que des masses de fibres se partagent plus tard en paquets distincts pour les former, c'est ce qu'il est difficile de dire d^une manière générale. Le premier mode de formation est évident pour plusieurs de ceux que nous venons de nommer, le second est positifpour ceux du racbis , et l'application sans doute en pourrait être faite à bien d'autres. On peut du moins affimier que tous les muscles ne se forment pas simultanément , mais apparaissent d'une manière successive et en rapport avec leur importance. Dès la fin de la troisième période , nous
avons ^reooanu , dans les meoxbred , presque tous lès mus^ clés d^n ocrtûia volume que nous avions trouvëschez Ta^ dulte, ménoie les petits phal^ngo-phalanginiens des troisième et quatriènoie doigts du pred.
Ainsi donc 9 en rés^uma^ nau^ voyaiis que, pour ce qui concerne les muscles , non moins que pour ce qui est du squelette^ l'état fëtal ou de larve > quelque diffévent qa'il soit de* F^t ' parfait , s'yt rattache * pourtant ^sans difficultés et par une série de transformatie^s beaucoup moim estra** ordînairesqu^ônn aurait pu ^imaginer de prim€ abords
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DEUXIÈME PARTIE
CHéUPITKS: PEBBfIER«
mnoDVcrmu.
Parmi .les rBatraciens urodèles ûd ne trouve .plus vdes
transformations aussi étonnantes que chez les anoures ;
àipeine^ en passant de l'étal de larve à Tëtat adulte, Iknî-
mal perd-ril quelques appendices sans chan^isr de forma
et presque de structure : plusieurs même n'éprouvent
aucune métamorphose et passent toute leur vie avec la
disposition congénitale de leurs organes. Cette \partie ne
peut donc offrir autant d'idtérèt.^^ni nécesistteraiataat de
détails, que.la j^remière ; laussi sera^rdle:bien' pins xesserrée^
et elle leseraméme d'autant plus que bien des discussions
d'anatomie philosophique. qui pourraient s'appliquer aux
urodèles deviendraient ici inutiks^ayant été déjà débattues
pour les Batraciens anoures. Jai d'ailleurs examiné un
moins grand, nombre d'espèces de Salamandres que dV
noures : une seule ménoie, la Salamandre ^marbrée , en
raison «de sa . grande taille et de la £icilité que j'ai eue
de meJa.procunBr àses divers âges, a' fait presque -tous les
frais de ce travail. i J'ai > vérifié: seulement et comparé les
détail» douteux^ ou qui «pouvaieat voâî?ir((pieh|ue'diffî-^
rancteâur la Salatmandte palmipède^ très commune presque
pai^Ottt^ et dur ia Salamandre terrestre, dont je dois
plulkieuns ^((cliaiàtilloBS, itant d/adiilt6s*qne <le'«étai«b, à
l'obligeance de M. Gachet , secrétaire de la Société Lin-
néenne de Bordeaux.
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Cette espèce, eir effet, ne se trouve point dans nos environs, et je crois que dans toat le midi de la France , elle ne se rencontre qu'à des hauteurs qui compensent ce que la latitude produit d'élévation dan^ la température. C'est ainsi qu'elle habite les Pyrénées j les Cévennes , etc. La Salamandre crétée , qui parait être ailleurs la plus commune , est ici fort rare , et les autres espèces adoptées par certains naturalistes, rejetées par plusieurs, nous manquent tout-à- fai t •
N'ayant presque rien à ajouter à ce que l'on sait sur les Batraciens urodèles dont j'ai pu disposer, je n'en ferai point ici , comnore pour les anoures , un examen comparatif. J'insisterai seulement sur la confusion que pourrait jeter dans leur histoire naturelle une observation imparfaite de M. Latreille. Ce savant zoologiste a trouvé la S. exigua de Laurenti dans un lieu où abondait la S. marmorata , et il a conclu de cette circonstance que ces deux espèces étaient identiques et ne différaient que par l'âge. Nous avons eu des Salamandres marbrées de tous les âges, et leurs couleurs, ^ caractéristiques, se montrent, avec toute leur vivacité, dès la métamorphose, et même se font apercevoir un peu avant ; jamais elles ne ressemblent à la S.exigua : celle-ci, au contraire , ressemble beaucoup à la Salamandre palmipède femelle, et en conservant, même des mâles, hors le temps des amours, on voit, lorsqu'ils ont perdu leurs crêtes et leurs membranes digitales , lorsqu'un long séjour à terre a bruni leurs couleurs, qu'elles sont absolument les mêmes que celles de Vexigm, comme la forme (queue étroite, etc.) est aussi pareille. Cest donc avec quelque raison que Rusconi a figuré la Salamandre palmipède sous le nom de petite Salamandre.
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CHAPITRE U
DU SQUELETTE CHEZ l'àDULTE.
De la Tête.
Â. Dans SOD ensemble, la tête des Salamandres (fîg. 85-^ 88), de la Salamandre marbrëe, par exemple, offre moins d'aplatissement et d'élargissement que celle des Batraciens anoures. Le cadre des orbites n'est complet qu'à l'état frais, et seulement à l'aide de ligamens et de cartilages fort minces. Le zygoma inférieur n'est pas autre chose qu'un ligament; le supérieur n'est pas plus complet que cbez les crapauds. La fosse zygoma tique est à découvert; la temporale constitue presque la moitié postérieure de l'aile orbitairé; la susoccipitale est aussi fort grande ; la tym panique, ou sous-mastoïdienne, est plus séparée des organes de l'audition que dans les Batraciens anoures. Les narines antérieures sont plus avancées et entourées d'os immobiles; les postérieures s'ouvrent à la paroi antérieure de l'orbite ; et un petit canal lacrymal se voit au-dessus de chacune d'elles.
Le nombre des os qui entrent dans la composition de la tête ^ y compris les portions cartilagineuses qui les représentent, est de trente-quatre ; seize pairs et deux impairs , en y comprenant les pièces destinées à la mâchoire inférieure. En voici la liste : i* pariétaux, 2» frontaux, 3* frontaux - lacrymaux , 4^ nasaux., 5^ intermaxillaire , 6* maxillo-jugaux, 7^ voméro- palatins, 8* ethmoïdes, 9* sphénoïde , 10* ingrassiaux* ou ai4es orbitaires, 1 1"" pté^ rygoïdiens, 12'' adgustaux ou ptérygoïdiens externes ,« i3« temporo-mastoïdiens , i4* tympaniques, i5*occipito-^ rupëaux , 16^. ëtriers^ 17^ articulaires,. 18^ dentaires.*
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Les pariétaux ( n* 1 ) couvrent , comme de coutume, une grande partie du crâne et 'de la fosse temporale; les frontaux (nV3) odQFrent upe épine vqui représente nettement Tapophyse orbitalre externe, et indique ici la fusion du frontal principal et duïVotital postérieur; les fronto-lacrymaux (^n^ 5) y qui ^ chez la Salamandre terrestre, parviennent , entre le maxilfaire et le nasal , jusqu'au bord de Ja nariua,;ÇtJustifies^t le nom que nous^leur donnons, par «les atialogie$<que jaous offrent, lios serpent àatoi leuros réputé tantôt froatalantéri^ur et tantôt lactyïoal , par leur situation et. parole canal laet^ymal dont ils sont percés. Il ne peut s'éJever aucun doute reJativement aux nasaux ( n^ 4 ) , ni à V intermaxiU^ire (m o ) , sixQple chez les Salamandres aquatiques ou tritoas, doubla chez la "Salanciandre terrestre; enfin ce qu^e nous avons dit des maxilh-fugaux i(n'' 6) des Batracianâ anoures est applicable à ceusL des Batraciens urodèles.
Quant aux voméro^palatins (a^V7, 7')^ ces os arniés de dents crochues, émai liées , complètes en^ua mot, et rangées sur une ligne légèrement courbe, œ n'estipaa seu^ lement leur situation , mais encore >leur composition primordiale qui }ustifii»ra leur i dénomination ; la position respective des vomers et des palatins chez las i Batraciens anoures , chez les serpens , les lézards mêmes., .mais surtout ehez la cécilie où les dents de Tun et de l'antre (fig- 93) sont en série continue, Tautorise aussi fortendent.
'U^tkmoïde (nv8) est ici double , non pas memboranextx comme ledit^Guviér, mais, cartilagineux, et^à la vérité, £[>i}t mince. Il est formé d'une lame bien distincte de Ja.memrbrane pituitarre qui ia double ^partout; cette .lame irav^ exactement la paroi d« la 'fosse nasale. sans y. feormar de rejlli notable.
Le corps du sphénoïde^ {n"^'^ &9t large abpbt \ 9e&àii^
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oratoires (n^ iO) forment un os distinct, qui remplace» la portion cartilàgitieuse qui, chez les 'Batracien s anoures- , s'étend comme ici du rapeo-ptéréal à l'ethraoïde. Cette aile, en eflPet, arrive jusqu'à la narine postérieure et tourbe là le cartilage* ethmoîdal; Chez les Batraciens anoures, la rencontre se feît plus en arrière, et il en estdfe mente chez la^ëcilie, qui possède à la fois T^hmoïde osseu* desrBàtraciens^ anoures* et l'aile osseuse des Batraciens- uro-* dèles, mais en partie èartilagineuse et en plus grandepartie^oudée au corps du sphénoïde.
\/os ptéty^oïdien interne ou ptërygoïdien vrai (n® M) présente ici cette particularité, qu- il est fort éloigné du palatin. Cette circonstance s^expliquera en raison des changemens qu'apporte la n^tanmorphose dans quelque» os de la mâchoire supérieure: 11 est aussi à remarquer qu'il ne touche point le corps du sphénoïde, bien qu'il ne soit pas mobile comme chez les serpenshétérodermes^et les'poissons. ïhi reste il a -aTec lès os temporaux Tes mêmes rapports que chez les Batraciens anoures ; dé même que chez eux aussi ^ illôge, dans une gt)uttière de sa. face interne, un cartilage fixé sur l'extrémité des os occipito-rupéaux. Ce cartilage, qui me parait représenter Vàdgustal (n* 12), c'èst-à-dire Pbs • transverse ou ^f^ryg-oii/ïén externe ^ dépasse bientôt là pointe du ptérygoïdîen proprement dit et s'avance jusqu'à* Pextrémité post^ieure du maxillo-jugal, dont là face interne le loge aussi comme chez les Batraciens anoures. Chez ce» reptiles, non» avons supposé que la- portion cartilagineuse qui fait suite à celle-ci, et qui l'a rattache à Fethmoïdé, était un làcrymal'rudimentaire; ici nous voyons ce cartilage en connexion et 'mélne assez adhérent à l'ôs que npus^ avons nommé fVonto*lacrymal', un peu aussi au voméro-palàtib ^ bien plbs nettement ' encore nous Xe tkiouvons contiu^ à Védîmoïfe quenous venons de décrire; On voit par*Ià que
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nos dëterminations se donnent an muti^el aj^ui. Le cartilage dont nous parlons n'a été aperçu qu'entre les deux sommets du ptérygoïdien et du maxillo-jugal ; on Fa pris pour un ligament.
Il n'est pas difficile de rocon naître , même à la forme^ mais surtout à la situation et aux connexions j le temporo* mastoïdien.des Salamandres (n° IS), qaon a qualifie tantât de yrai tjmpanique (Cuvier)^ tantôt de porjtion supérieure .de l'os . carre (Meckel). Gomme chez les Batraciens anoures il recouvre le vrai tympanique, mais il le couvre bien moinS) et sous ce rapport il ressemble davantage au temporal du caméléon. Le pipa offre, à ce qu'il parait, la même disposition. La portion mastoïdienne de cet os est plus considérable ici que chez la plupart des Batraciens anoures : sa portion zygomatique est tout-à-fait rudimentaire.
Le tjmpanique véritable (n^ 1 4) , qui n'a embarrasse Cuvier(Ow.ybss.^T. V; a* part., p. 4^7)9 que parceguele précédent avait été mal déterminé, est ici bien plus osseuse que chez la plupart des Batraciens anoures , même le son«neurbrun j il est pourtant toujours cartilagineux aussi à son insertion au rocher, insertion qui lui est commune avec le cartilage adgustal. Si ce que nous avons dit de cet os , dans notre première partie , avait laissé quelques doutes, ce qui existe chez les Salamandres doit les lever tous : l'identité est évidente , et ici l'on n'est même plus embarrassé par la présence trompeuse de l'osselet malléal ; rien par conséquent ne motive plus le nom àejugalque Cuvier ne lui donne que par une analogie qu'il nous a été facile d'intirmer. L'osselet malléal est ici représenté, comme chez les serpens , par un ligament sous-zygomatique.
L^ soudure tardive des occipitatix et des rapéaux (n^ 1 5) chez les anoures pouvait nous conduire à leur soudure hâtive chez les i;^rQd^les ; et la réduction , l'état cartilajgi^
SUR LES BATRACIENS. l6i
neux des pièces sus et sous-<M:cipitales , chez les premiers , nous préparaient , pour ainsi dire , à leur absence ou du moins à leur extrénie réduction chez les seconds ; de même la disparition de plusieurs osselets de l'ouïe chez les sonneurs nous a fourni d^à le modèle de ce qui existe chez les Salamandres ; seulement la plaque cartilagineuse qui représente Vétrier{p? 16), ou une portion seulement de cet osselet, attachée aussi à des faisceaux charnus et n^ustes , est ici pins plate et plus mince.
Il ne nous reste plus qu'à dire un mot des deuxos (fig. 87 , 88, 94 9 95) composant ici chaque branche de la mâchoire inférieure, comme chez la cécilie. Moins nombreuses chez ladulte que celle des Batraciens anoures, elles représentent cependant les mêmes pièces ; Tune confond ensemble V articulaire y V angulaire j Voperculaire et le complémentaire (n^ 17et m) ; le filet cartilagineux qui en part s'enfonce dans l'épaisseur de l'autre , qui correspond au dentaire et 9iu sur^angulaire (n* 1 8 et it). Remarquons qu'ici il y a des dents (i) à la mâchoire inférieure, que le dentaire est considérable et qu'il est immobile aussi bien que l'intermaxillaire. Aussi n'art-il pas ici les mêmes usages que chez les Batraciens anoures. Les narines ne sont pas fermées par lui. Sans doute les côtes , quoique rudimentaires , aident assez à la respiration pour suppléera l'absence de l'appareil yalvulgiire des Batraciens sans queue.
De rByoïde.
Bien différent de celui des Batracie^is anonres ( fig. .98,
II' , ! . I
(i) Ces dents sont toutes logées Mn» un sillon ou gouttière commune, dé même que chez les lézards , et non cjiacune dans leur alvéole, comme le dit Rusconi 9 jim, des Sakun, , p. 55.
ai
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99, i:oo^f i3)^ Vappareil hjoidîeii des Batraciens urodèles adultes représente^ dans son ensemble, deux arcades eonce»trîqnes entre elles et avec la mâchoire inférieare , plus une petite colonne médiane qui semble, destinée à les réunir. Le nombre des pièces qui composent cet appareil i^arie selon les espèces ; il est de dix chez la Salamandre marbrée, de onze chez la palmipède , de douze chez la terrestre.
La première et la dernière manquent d'un glosso-hyal {a), ou pièce médiane et antérieure distincte; cette pièce est osseuse , et mobile sur la suivante , chez la palmipède (fig« loo). La pièce médiane principale ou basi-^jad {b)y commune à toutes trois est osseuse et prismatique dans la majeure partie de son étendue ^ mais une portion amincie, qui en constitue l'extrémité postérieure {b')^ r^ste toujours cartilagineuse et pourrait passer pour une pièce à part, si, chez la larve et dans le jeune âge, la continuité n'était pas évideute.Une troisième pièce médiane, séparée , éloignée même en arrière de celle dont il vient d'être parlé ne se retrouve que dans la Salamandre terrestre ; elle u'iest soutenue que par les muscles stemo-hyoîdiens, ^entre lesquels elle est intercalée; c'est l'osselet thyroïdien de Sieboldt ; la larve nous apprendra que. c'est vraiment une pièce hyoïdienne , et que nous pouvons la nommer ur{H kyàL (fig. ii3; c).
Chez la Salamandre terrestre (ibiiLf d) nous trouvons la partie antérieure du basi-hjal supportant , à droite et à gauche, deux paires de pièces cartilagineuses, raides, mais mobiles , et que persoujte ne parait avoir découvertes j usqu'ici ; nous n'y pouvons voir autre chose que la pièce ou les pièces les plus internes du système hyo-styloîdien , c^est-à^dire les représentans de la corne styloïdienne ^ (^P^ hyal et eérato-hyal de M Geoffroy). Chez les Salamandres aquatiques (fîg. 98, 99, 100 ; ^) 9 il n'y a plus que deux de
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ces pièces eartilagioeuses^ et elles sont réuaîes par une ]>erre transversale faisant arcade au-dessus du basi^rhjFal , et constituant- ainsi en réalité une pièce impaire , mais prôyenant d'élémens doubles , comnte nous le Terrons chez la larve.
Aux petites pièces cartilagineuses qm nous venons de décrire font suite y sans leur adhérer, deuK braïKilies courbes ordinairement nommées cornes styloîdiennes , mais qui uims paraissent être évidemment des os styloïdiens (e) (s^lo-hyal) pareils ii ceux des mammifères. Pent-^tre four portion antérieure 9 cartilagineuse chez les S. aquatiques , est«elle le représentant de la seconde pièce de la oome^tjloidienne j dont une seulement fait partie de la barre impaire et transversale susdite. Au reste ces déterminations, À part la dernière ^ sont parfaitement en rapport avec ce que nous avons trouvé chea les Batraciens anoui«s.et notamment dans Thyoïde du sonneur brun à Tétat adulte.
En arrière , le basi-^hyal supporte deux paires de tiges recourbées en sens inverse , bien isolées , formées chacune d'une seule pièce chez la Salamandre ternestre adulte et réunies par leur bout sur une pièce osseuse commune qui en prolonge la longueur, ches les espèces aquatiques.Yoïià l'a* nalogue des cornes postérieures ou thyroïdiennes (f^ gy A).
s ni.
Des Fertèbres et ées Côtés.
On connatt assez la double apophyse transverse y la crête épineuse, le condyle antérieur de la plupart des vertèbres des Salamandres (fig. I o 1 , 102) ^ je ferai seulement remarquer ^e la grande diâK^nce signalée entre les Batraciens anoures et les Batracieais urodèles dont il s'agit ici ; relativement à la position du condyle y a. bien moins d'impor-
ai*.
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tance qu'on ne lui en a accordée , puisque nous avons vu que le sonneur pluvial ressemblait sous ce rapport aux Salamandres , et que toute la différence , quand il y en avait 9 ne consistait que dans le point d'adhésion d'un globule intervertébral. On voit effectivement fort bien, dans la Salamandre marbrée^ que le condjle n'est qu'un globule soudé; un sillon profond semble, dans l'adulte méme^ l'isoler du corps de quelques vertèbres.
Si l'on veut dénommer, comparativement aux mammifères , lés vertèbres des Salamandres , on ne pourra s'étayer que sur leur. connexion avec les côtes, le bassin, ou sur la présence dés apophyses épineuses inférieures. Yoici ce qu'on observe chez la Salamandre marbrée. L'atlas esta proprement parler la seule vertèbre cervicale ou sans côte, puis viennent douze vertèbres dorsales ou portant des côtes (a) , une lombaire, (b) le plus souvent sans côtes (une fois je l'en ai trouvée garnie) , deux sacrées , dont la premi^e (c) (quinzième à partir du crâne) porte une paire d'appendices costiformes auxquels est suspendu le bassin , et enfin trente-sept caudales ou coccygiennes (d) pourvues d'une lame épineuse inférieure. La première seule offre , au lieu de lame , une sorte de cornet^ dont la concavité n'est représentée sur les autres que par un canal étroit. En somme, on compte cinquante- trois vertèbres à cette Salamandre. La palmipède n'en a que quarante-deux ; le bassin est suspendu à la quatorzième.
s IV-
Du Sternum^ de V Épaule et du Membre antérieur.
Chez la plupart de nos Batraciens urodèles on ne trQuve du sternum (fig. io3) que ce qu'en conservent les crapauds , c'est'à-dire un xiphoïdien; encore est-il ici toujours car-
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ttlagineux, médiocre, irrëgulier et de forme à peu près rhomboïdale. Pour la Salamandre. terrestre seulement on trouve 9 dans l'intersection du muscle sterno-byoïdien, c'est-a-dire immédiatement au-devant des épaules, un osselet ou cartilage en chevrons, très ouvert et trans verse, que Meckel rapporte au sternum. Sieboldt, qui Ta décrit et figuré avec exactitude , lui donne le nom à^osselet thyroïde et nous lavons déjà déterminé comme uro-byal.
L'épaule proprement dite (fig. io4) ne se compose guère, du moins chez les Salamandres aquatiques ou tritons , que de trois pièces \ l'une , intermédiaire aux deux autres, est osseuse et représente le scapulum, l'os coracoïdien et une ^partie de la clas^icule on fourchette^ soudés ensemble. La majeure partie de cette dernière constitue la pièce cartilagineuse inférieure, et Ton y reconnaît aisément la clavicule de la plupart des Batraciens anoures ; comme chez eux, celle d'un côté croise l'autre. Le cartilage supérieur n'est autre que rad-scapulum. Chez la Salamandre terrestre , Tossitication , en général plus tardive , est toujours bien moins complète que chez les aquatiques ; à la seconde ou troisième année.de la vie la clavicule et la coracoïde ne formient encore qu'un cartilage unique, large , uxembraniforme et à peine condensé au-dessous de la cavité glénoïde \ l'omoplate est au contraire ossifiée de très bonne heure.
L'humérus (fig. 106.; a) ressemble plus encore que chez les Batraciens anoures , à un fémur. Garni de ses épiphyses cartilagineuses, on.lui.voit uue tête, un col, deux tro^ chanters et deux condyles, dont Tun est, à la vérité, plus petit que lautre.
Les deux os (&, c) de l'avant-hras ne se soudent point ici comme chez les Batraciens anoures. Les os du carpe sont au nombrie de sept , disposés sur deux ou trois rangées, ou bien six autpur d'un central , selon la n^aniére dont on veut les
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envisager. De quelque mani^ qu'on le fasse ^ celui du milieu au moins a perdu les connexions ordinaires , si Vovt ne veut y voir le pisiforme (d) ; alors à son côte pollicien oii trouverait un scaphoïde (e) touchant au radius; et un ira^ pèze (f) sans pouce , intercalé entre celui-ci et le tràpé* zoïde (g) portant les deux premiers doigts. Le troisième doigt serait supporté par l'analogue du grand as (h), le quatrième par celui de Vunciforme (i). Resterait un os volumineux articulé avec le radius et lé cubitus à la fois ; il représenterait le semilunaire et le pyramidal réunis (y). Il n'y a que quatre os métacarpiens et quatre doigts dont les deux premiers (index et médius) et le dernier (digitule) ont chacun deux phalanges; le troisième (annulaire) en a trois,
SV
Du Bassin et du Membre postérieur.
Suspendu à l'appendice costifomne de la première vertè^ bre sacrée , Yilium (fig. io8; a) est dirigé en bas et supporte une piaq[ue osseuse qui appartient à Vischion et au pubis {b) ; un petit trou vers la partie antérieure et une portion cartilagineuse vers Tangle antérieur et externe dé cette plaque (c) y sont des vestiges de la duplicité de ses élémens. De plus^ un cartilage en Y(<f) attribué ^ bien peu rationnellement y ce nous semble , au sternum ^ par Meckel, constitue un vrai marsupial presque double. Ce bassin a quelque analogie avec celui du caméléon y suspendu de même au rachis et pourvu de deux cartilages marsupiaux. On peut aussi fort bien le comparer à celui des Batraciens anoures, en supposant leur ilium moins long et dirigé verticalement et leurs plaques ischio-pubiennes dédoublées ; mais une analogie remarquable , en ce qu'elle confirme ce que nous avons dit au sujet de l'épaule des anoures ; c'est
celle quWre, ayec Viëpaaleda caméléon (fig. i lo), le bassin des Salamandres. Sa longue omoplate est plus allongée encore que leur ilium ; elle rappellerait celui des grenouilles; les deux clavicules fnrcâUire et coracoïdienne sont sondées comme ici Tischion et le pubis ; et un trou y une bordure cartilagineuse sont les seules traces de séparation entre les pièces primitives t
Je n'ai rien de particulier à dire du fémur (ûg. 107 ; a), du tibia {b) avec sa rotule soudée en forme de crochet ^ du péroné (c) plat, large et courbe; j'arrive au tarse , qui présente ceci de remarquable qu'il est composé de huit os ; c'est un de plus que chez les mammifères; il semble que l'a5frag^z/6(€i<f) soit partagé en deux osselets, dont Fun (pollicien) est articulé avec le tibia et le premier cunéiforme, l'autre digitulien, avec le péroné, le calcanéum et le sca-phoïde {e^f)'y celui-ci occupe le milieu du tarse et touche presque tous les autres. Le cuboïde (g) soutient les deux derniers doigts et une partie du udédius; les trois cunéiformes {h^ ^^j) supportent les autres. Il y a cinq métatarsiens et cinq doigts (i), dont trois (pouce, index et digitale) ont deux phalaqges seulement ; il y en a trois aux deux autres.
GHAPITBE m.
nV SQUELETTE CHEZ LA LARVE*
SI''-
Générantes.
Il s^en faut de beaucoup que le têtard des Salamandres diffère autant de l'adulte que celui des Batraciens anoures ,
( I ) Pnr erreur do graveur, on n'eu a représente que quatre dans les figures ide (kvitr {Oês./att.).
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si du moins on l'examine quelque temps après l'éclosion. L'appareil mandibulaire et l'hyoïdien nous offriront ^euls quelques considérations intéressantes; mais pour les autres os de la tête , pour les vertèbres et les os des membres , donner un détail circonstancié de leur. développement, de leur perfectionnement , ce serait , ou bien répéter en partie ce qui a été dit déjà, ou bien insister sur des minuties sans intérêt. Plusieurs observateurs , au nombre desquels je citerai surtout Rusconi (^Amours des Salamandres)^ Funk (^Salam. terrestris, Hist. raa/.) Sieboldt (^De Salant, ettritonibus)^ ont donné des notions curieuses sur l'évolution du fétus dans l'œuf et hors de l'œuf, soit chez les Salamandres aquatiques (Rusconi) , soit chez les terrestres (Funk et Sieboldt). Ces derniers ont résolu bien positivement le problème de la reproduction chez la Sala-* mandre terrestre; ils ont constaté. qu'elle est bien vtvi-* pare, comme le faisaient présumer les remarques déjà publiées par Lacépède, et que ses têtards, pourvus de branchies comme ceux des tritons ou Salamandres aqua^ tiques, vivaient ainsi d'abord dans Toviduc maternel , puis dans Teau où ils. étaient déposés. M. Gachet a répété ces mêmes observations avec des détails plus étendus en-* core {Mém. de la Soc. Linn. de Bordeaux). J'ai voulu d abord suivre, de cette manière, le développement de la Salamandre marbrée :.j'ai recueilli, en grand nombre, les œufs déposés par les femelles dans un pli qu'elles font avec leurs pieds postérieurs aux feuilles des plantes submergées , comme Ta. si bien vu Rusconi ; mais ces œufs sont restés inféconds, et j'ai été réduit à examiner les larves de cette espèce ou de la palmipède , pêchées dans quelques mares ou ruisseaux abondans en plantes aqua-tiques. J'ai pu voir ainsi le petit animal pourvu seulement de deux membres antérieurs imparfaits et portant à
]a tète deux appendices mobiles (crochets de Rusconi ) , (fig. 123), assez longs et qui disparaissent dès le deuxième ou le troisième jour. J'ai vu les doigts se développer après le bras et l'avant-bras, et du pouce au digitule; le membre postérieur apparaître sous la forme d'un moignon (fig. 1 24)1 lorsque la main ëtait déjà complètement formée ; puis un coude annoncer l'existence de la jambe et de la cuisse ; puisenfi n des crénelures miontrer les premiers rudimens des doigts, qui s allongeaient aussi par degrés du pouce vers le digitule.
J'ai remarqué que les membres, une fois bien formés, étaient fort longs et fort grêles pour la larve de la Salamandre marbrée (fig. 119); les doigts surtout s'étendent comme autant de fils déliés. Plus tard, quand approche l'époque de la métamorphose, ilsprennent plus d'épaisseur et se raccourcissent proportionnellement. Cette métamorphose n'est marquée que i^ par une coloration analogue à celle de l'adulte , qui prend , sur toute la peau , la place de cette demi-transparence blanchâtre, verdâtre et pointillée de gris chez la Salamandre palmipède ; de noir, et un peu tachetée de cette couleur sur la queue dans la Salamandre marbrée ; 2^ par la disparition des branchies, dont nousparlerons plus loin ; 3^ par le rétrécissement de la tête et l'agrandissement proportionnel de l'ouverture de labouche^ 4^ par la diminution des membranes qui rendent la queue si large et si mince.
Jusque-là, à part les quatre membres, les larves de Salamandres(fig. 120, 121, 12 2) offraient avec les poissons plus de ressemblance que les têtards des Batraciens anoures j I* leur tête aplatie, élargie, renferinant les arcs branchiaux ; leur opercule membraneux, il est vrai , mais ouvert au dehors par une large fente et s'appuyant sur des épaules très avancées, formant même un angle aigu en
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avant, une pointe continue aux pièces niiëdianes de Thyoîde et dans laquelle est renferme le cœur ^ a^ leur corps allonge 9 comprime , muscnleux, garni de larges membranes ou nageoires verticales comme celles du dos , de lanus et de la queue des poissons ; 3^ enfin deuac pou* mous étroits , mais assez grands pour devenir analogues à la vessie natatoire^ voilà ^ avec des grands yeux à iris doré, avec cette teinte nacrée et resplendissante des aponévroses abdominales qui se montre à travers la peau, des ressem-» blances qui n'échappent même pas aux yeux des personnes étrangères à la science.
Des Os de la Tête.
A. La cavité du crâne est déjà environnée d'une boite osseuse mince et élastique chez des larves encore privées des membres postérieurs (fig. Sg).îjesfrontaua:,\espanétaujCj les ingrassiaua^j ou ailes orbitaires, et le sphénoïde^ se forment en effet de très bonne heure , non snr un cartilage comme dans les Batraciens anoures, mais sur la dure-mère même. Lie cartilage qui constitue d'abord les occipiUhrupéauacj est creux , mince et de consistance cornée. J'ai pu s^arer en deux chacun de ces derniers os dan» les larves très jeunes ; mais je ne suis pas certain que ce soit sans rupture. Une ligne transverse , qu'on voit dans la transparence du sphénoïde , surtout chez le têtard de k Salamandre terrestre , m'avait fait croire d'abord à la se* paration du sphénoïde antérieur et du postérieur ; mais je n'ai pu les séparer sans fracture , à quelque âge que je les aie examinés; oette ligne n'est qu'un relief qui circonscrit la. poj^iion postérieure oh se logent les oecipitc^rupéaux.
Une antra saillie longîf udinale répond au petit espace qtie ot5 os laiâsent entre eux au-dessous du crâue.
Le temporal ( n^ 4 S ) eet aussi un des os les plus prompts ' à se pénétrer de pliosphate de dbaux^ le tjrmpaniquè (n^ 14), an contraire, reste long-^temps cartilagineux. Ce dernier est plus incliné en arant que chez l'adulte , de sorte que la mâchoire inférieure est aussi proportionnel-* lenient plus courte, et que l'appareil branchial trouve plus d'espace sous le crâue,
B» U appareil mandibulaire supérieur se compose d'os et de cartilages, savoir : Tintermaxillaire, le vomer, le palatin et le cartilage ptérygoidien.
Uintermaarillaire (n* 5) est encore un des premiers os solidifiés *, il est ici fort grand et forme seul tout le bord antérieur du museau. Je ne l'ai jamais trouvé double chez la Salamandre marbrée et la Salamandre palmipède; mais peut-être n'ai-je pas assez insisté sur la recherche dans les très jeunes larves. Ce genre d'étude est, au reste , fort difficile et fort incertain dans ses résultats , tant à cause de là petite taille des animaux, que de la mollesse ou de la fragilité des organes en question.
Cet in ter maxillaire déjà denté , est soutenu par un ethmoïde (n* 8) cartilagineux et mince; îl est au|5si appuyé sur les osselets suivans.
Le vomer ^n® 7) est une lame horizontale de forme triangulaire, allongée, mousse en avant, courbée en djsdans, osseuse, et couverte de petite dents ; un bord transversal Tunit au palatin (p? 7') (i).
(i) Ge%i à tort queRasconi, dont le§ obserrationâ et les figures sont d*ail^ leurs assez exactes , n'a cni voir là qu'un riUon sans inobilitë. IPeutHêtre la soudure avaitr-elle dëjà en lieu chez les iodWidus qu'il a disséqués. CTest à tort aussi qu'il dit les narines postérieures rititfées liors de la" iMuelie;
Celui-ci , ëgalement osseux et denticulé , plus petit et aussi triangulaire, est moins distinct chez les têtards de la* Salamandre terrestre que cbez nos deux espèces aquatiques ; son bord externe et postérieur est continu au cartilage ptérygoïdien (n* W) comme chez les poissons osseux, bien plus certainement que chez les reptiles sauriens ou ophidiens.
Ce cartilage, en effet, est peut-être moins un représentant du ptérygoîdien externe ou adgustal que du cartilage intermédiaire aux deux ptérygoïdiens*, il paraît manquer chez la sirène qui n'a que des plaques vomériennes et palatines isolées. Il existe chez le protée etl'axolott. Quoiqu'il en soit, il vient du cartilage tympan ique, alors fort adhérent lui-même, sinon continu aux os occipito-rupéaux; il est plat et assez large. Conjointement avec le palatin et le vomer il forme, en envisageant les deux côtés à la fois , une grande arcade allongée dont le vide est presque totalement rempli par le sphénoïde. Il reste pourtant , de chaque côté, un petit intervalle^ l'œil est soutenu par cet appareil , et l'on ne peut y méconnaître l'analogue de la lame ptérygo-tympanique des Batraciens anoures ou mieux de la partie interne seulement, puisque, ici, le tympanique en est de prime abord séparé, et retenu en arrière.
C. Cet appareil, et notamment la lame ptérygo-vomérienne, subit aux approches et durant la métamorphose , les changemens suivans : i^ un sus-maxillaire d'abord petit et triangulaire, comme celui de la sirène, s allongeant par degrés en arrière, s'applique sur le côté externe du cartilage ptérygoîdien et de l'ethmoîde. Dans le même temps ,
elles s'onvrent entre rinterinaxillaire et le vomer , en dedans même de rextrémité externe du premier, beaucoup plus en avant par conséquent , et tout aussi en dedans que chez Tadulte.
âir ce dernier, se montrent anssi le nasal et le lacrymal s 2^ un os ptérygoïdien interne ou y tsli j de forme trian§nflaire se développe au c6të interne et inférieur du cartilage du même nom ; 3^ oe qui reste de ce cartilage entre le ptërygoïdien et le sns-maxillaire se rétrécit de plus en plus en se détachant par degrés , et d'arrière en ayant y de l'os palatin auquel il était continu d'abord (1)94^ ce palatin se porte en dedans , se rapproche de son congénère y s'applique sur le sphénoïde et commence à pousser en arrière cette longue queue qu'on lui connaît chez l'adulte; auparavant il s'est complètement soudé au vomer. Le voméro-palatin des très jeunes Salamandres à Tétat parfait est en effet en-* core un peu écarté de celui ducôtéopposé ; il est tvangulaire, large, et son appendice postérieur n'est encore représenté que par un angle pointu. C'est aussi après la métamor* phose que les dents , auparavant disséminées sur toute la surface de cet os complexe, se réduisent en une seule rangée.
D. La mâchoire inférieure devient très promptement osseuse. Elle est munie de dents dès les . premiers temps qui suivent l'éclosion , et cette circonstance, jointe à sa consistance, à sa grandeur et à l'étendue proportionnelle de l'intermaxillaire , qui fait à lui seul la mâchoire supérieure proprement dite, concourt à faire de ees larves des animaux carnivores. Aussi se nourrissent-elles dé da-* phnies et autres petits entomostracés, et de naïades qu'elles guettent et saisissent dans la vase ; c'est pour cette raison qu elles n'ont point cette énorme ventre et ces longs intei^ tins nécessaires aux Batraciens anoures pour digérer les alîr
(i) Ici seuîettieiit les choses commencent k se passer antrement que ohet les Batraciens anoures , pnisqoe .drac. eux le oartilage reste en rapport arec le palatin y même chez TadaUe..
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mou Trigétamix qu^ik coupeiKt o« sradent airoc kur bec eamé et leurs mâclicttres cartilagioeoses»
Qu'il y ait wi moment oà Ja mâchoire iniîbieii»*e des larreB d'uPOilMes soit uniquement de cette consistance y c^est ce que l'analogie permet d'assurer; mais .c'est durant le séjour que i'aniuial fait dans son œuf. Appès i'éclosion on trowT^ , a chaque branche de l'appareil mandibulaire ^ quatre pièces y une cartilagineuse et trois osseuses.
!lja première (fig. 90^ 91; a) la plus longue de toutes y fionmit la £icette articulaire et marche entre les autres pièces jusqu^à la symphyse ^ c'est claironent Varticulaire ayec la tige cartiïlagicieiiae dont nous avons parlé a:vee plus d'ëten** d«e eooomidaBS le précédent <^pitre et dans la première pmrtie de ce travail. La plus ^aude des trois autres est clai^ TMMipent le dentaire (6); celle qui vient easuite pour les di^ meusMus ^eM'¥K>peftMb>-^amgulâ«re Ce) qui plus tard dmt se soudera l'articulaire. Enfin la quatrième est un petit os armé de dents , placé en dedans et en-dessus ^ et qui ne peut eornespondre qu'au sur^angulaire (d). Yers l'époque de ia dés^aritÎML des brasichies il :se soude au dentaire. Cest ainsi que ces «fnatse pîèces se réduisent à deux dans Tadulte.
§ in.
De VHjrddo et des Branchies.
L'état de choses quîcénslituelapremièrepériodedela vie des têtards des Batraciens anoures est permanent chez ceui qui nous t>ccupent ici (fig. 11^,119, 1 22)5ees languettes riae îiiéuses, quifeîsaientsaîUie surleseôtésducou,qtiî se fenént bientôt pour£ûr^ placea4es branchies en lorn^de houppe, â^pendues le )oqg des arcs b^rancbiaoi: et cachées sous la peau, ces languettes estérieuras^ dis^je^, pourvues d'une double rangée de filamens, constituent le principal organe
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nsfimuÀve àes lârvtes dn Salafmandrw. Aux avca* bratK chiaia sont simpiemeiit attaches des ailerâBS mettbraiie«i!s et très Tasculeaz , fort minces ^ fort étetidas en «urflieë et caeliÀ par l'opercule musculo-cutanë, dont il a ëtë^ëjâ question plus haut.
Les languettes penniformes au nombre de trois de chaque eété , ue contiennent que des vaisseaux rerétus d^une expao^ sion fihro^cartilagineuse et cutanée; elles secontinuentd'une part avec la peau de l'opercule ; d'autre part elles semblent aussi adhérer^ par leur base ^ à rextrémitë postérieure des trois arcs branchiaux las plus externes ; c'est là le seul rap«port qu'elles aient avec le squelette hyoïdien , qui doit ici* particulièrement nous arrêter.
Ce squelette est encore plus oomplejce que celui de Fa-^ dulte , puisqu'il comprend un ensemble de dis^-huit à dix<^<neuf pièces cartilagineuses, savoir : huit paires et deux ou trois impaires.
Cet appareil est exactement disposé de même cher les larves les plus jeunes et chez celles dont la métamorphose approche ; la transparence de leurs partiœ permet de s'ien assurer^ sans dissection , chez des sujets à peine sortis it l'œuf.
A. J'ai parlé de deux ou trois pièces médianes , il en est une, en ei9et (glosso-hyal) (fig. 114; ^)j dont la consistance est si faible, qu'on peut révoquer en doute son existence comme cartilage j c'est la plus antérieure. Une saillie demi circulaire située au*devant des cornes stjloîdiennes représente la langue à cet âge , et j'ai bien cru j voir une plaque mince, mais cartilagineuse, chez la larve de la Salamandre palmipède. Je n'y ai trouvé en réalité que du tissu cellulaire, et glanduleux chez celle de la Salamandre marbrée et de la Salamandre terrestre. La seconde pièce (bMi-hj-al) (b) est assez. large mais fuisse ^ de rorme
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ptutatgopalq 9 brjisqueiQeat amincie / vers son extrëmitë postérieure ; c'est aux dépens de :sa face inférieure qu elle s'amincit 9 et le ressaut qui en résulte sert à Farticulation de la troisième pièce. Celle-<ïi (wxhhyal) (c)a été vue ckez les Salamandres aquatiques , par Rusconi , lors de ses derniers travaux ^ c'est un stylet allongé et pointu qu'environnent de toute part les fibres les plus internes des muscles sterno-hjoïdiens. Cette pièce disparaît to-talement lors de la métamorphose. Il n'en est pas ainsi chez la Salamandre terrestre. Sieboldt n'a. point reconnu, chez elle, cet nro-hyal, ou du moins il n'en a connu que l'extrémité U plus éloignée du basi-hyal : nous Tavons trouvé aussi long que chez les Salamandres aquatiques, mais bifurqué à son extréniité postérieure ^ et celte bifurcation , qu'a seule vue Sieboldt, est effectivement le i^udimenttfuturde son osselet thyroïdien. Vers la métamorphose, la tige se détruit comme chez les espèces précé* dentés , mais la bifurcation persiste et s'étale ; de là le nom àluro-^hyal que nous lui avons donné chez l'adulte , nom tont-4-fait en rapport avec sa disposition et ses connexions primordiales. Cet osselet, qui ressemble fort bien à Turohyal des poissons , existe aussi en permanence chez la sirène, et son extrémité est non-seulement bifurquée, mais étoilée (Cuvier, Oss.foss.y T. V, a* p., pi. xxvii, fig. 7); il existe aussi chez l'axolott, où, d'après le même auteur, il est bifide.
B. Quant aujK pièces latérales de l'appareil hyoïdien , elles sont, chez la larve, parfaitement semblables dans leur nombre, leur forme, leur position, chez les trois espèces qui nous occupent, bien que chez l'adulte la différence soit assez grande ; particularité assez notable en ce qu'elle prouve tout-à-fait contre le système exclusif de l'éyolfition et en faveur de l'épigénèse, puisque, sur Jçs
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mêmes fondations y chaque animal se bâtit un édifice difr fièrent.
Les branches antérieures j ou plutôt les deminarcades qu'on a impropl*ement désignées sous le nom de cornes ^ sont ici compc^ées chacune de deux pièces^ Tune, postérieure ou externe (^) 9 grande, terminée en pointe et fixée par un ligament au rocher, derrière le tympanique, est la seule qu'on ait généralement connue. La seconde (d)j omise dans la description et la figure de Rûsconi , de Sie*boldt , etc. , est petite , large en dehors pour s'articuler avec la précédente , retrécie en dedans et attachée avec celle du côté déposé par un ligament transversal qui passe pardessus 1^ glosso-hyal ou l'extrémité antérieure du basi-hyaL Cette pièce interne est clairement , avec le ligament qui Tunit à sa congénère , le principe du cartilage transverse des Salamandres marbrée et palmipède, et des quatre rayons de la Salamandre terrestre. Cest donc aussi là véritablement la corne stjrloïdiennej et la grande pièce n'est plus que le stylo-hyal. Je n ai pas bien suivi cette transformation ; mais mon opinion se fixe, i^ sur l'analogie des connexions de la corne susdite chez l'adulte et la larve; 2^ sur l'absence du cartilage transverse chez la larve, et de la pièce ci-dessus décrite chez l'adulte : car on ne peut prendre pour telle la portion cartilagineuse du stylo-hyal, toujours bien plus grande que la vraie corne styloidienne de la larve , et qui est d'autant plus grande que l'animal est plus jeune (ce devrait être le contraire dans la supposition opposée) parce que l'ossification du stylo-hyal marche d'arrière en avant ; 3^ enfin sur Tattache des muscles qui vient encore à l'appui de ma détermination^ car ceux qui, chez Tadulte, s'insèrent à l'extrémité antérieure du stylo-hyal , sont, chez la jarve, fixés au bout de la pièce postérieure ou externe, et non de l'antérieure ou interne (voyez ci-après).
lement six pièces de chaque côté ; car il n'existe rieii^e pareil laux^osseletsirintercalairos 'égarés* par Rmsconî , et qui . n'ont pu être que le- pësultat de quelque fratîture .
De ces sixi pièces , les deux «mtërteures {f^ g) se font aisënuent reconnaitrepour celles quîcomposent, chez Tadulte, la base ou, le -premier article de la corne th^rouliefinéf mais àJeur extrémité postérieure^e trouvent annexés quatre arceaux {h^.i^jy k) armés de dtents d'un côté seulenront pour les: deux extrêmes ^ des deux côtés pour les intermé-diaires. Ces dents ^ comme Tobserve l^eholdt , n^y adhèrent qufà l'aide de la nrrembrane qui les recouvre; el les *d(bi vent donc! aisément se détacher du cartilage lors de U- méta-« morphom. A cette époque l'arc )ekterne, le plus grand ^ eelui qurseul est en connexionavecles deuxpièces antépiett"* FC8 ^^ subsiste et s'ossifiera partir de sa partie moyenne^ ei» constituant Y article postérieur de la corne' tli^mïdiennef les autres •'se ranioUissent ^ . s^atrophîent et ^disparaisseût. Chez ila Salamandre terrestre même , l'arceau* externe se soade bieniôt avec la pièce qui le porte , tandis que la pièeé voisine reste écartécide toutes deux (fig. 1 13). C'est quand les branchies se fanent ^ quand l'opercule se ferme ^' que l'on voities cactilages delà krre prendre la figure de ceux de l'adultie; après ce changement* de forme , l'ossificatien commence.; elle marche avec lenteur chez les JSialanMni'»* dres marbrée et terrestre; et durant la pn&mièreiannée^ on reconnaît encore bien des traces de rétatfétal. I/ossifica^ tion est au contràirci bientôt complète diez la Salamatidfie palmipède > espèce. bien plus petite.
Les changenoiens .dopt il vient d'être question ,- nous prouvent bien L'analc^ie dies arcs branchiaux et des^ cornes thyroïdiennes, t Ceux-là ne semblent pouvoir être considérés que comnie-u]ierépétitionjde<i€ile&K;i^ puisqu'un d^ntre
QDXireste uày et que les autres se. détruisent. Mais il* est à remarquer que eetie répétition se prononce- davantage en arriére quW avant: l'article postérieur de cottexonie>8e répète trois fois, lantérieur une seule ^ et celte circons-»tance .n6Us rappelle que le protée:, du reste fort ressemblant à nos JaryeSy n'a même qu'une pièce rudimentdire, une 90rte d'appendice enrpiace de Isl. columelle de nos larves^ appendice lié aux ares' branchiaux et non au basi-hyal , comane ppur témoigner qu'il a plus d'afiinité aveccespièces, ailleurs. ^provisoires' et de répétitions, :qu'aveo les pièces pervnanentes et fondamentales. D'après, cela on peut^^ avec M«I>ttméril , appliquer la même détermvnalion . aux arcs brancbiauzilespodssociSy soit qo^on Teuîlle prendre le plos antér ietH? ;Ott exter^ae des.areaJ>ranchiauK pour la yéri table jcorne^ commiech^z les larves des Salamandres , smt qu'on donne 9 pour cette identité, la préférence :dux pharyn^ens inférieurs (Cuvier) c'estr-àr^dire aux arcs les plus ânternesi^ comme celaaJieu^ à peu de cfaose.pcès, dans les lanves de Batraciena anoures^.
S IV
Des P^ertèbres et des Membres.
Je réunis ici des sujets assez divers^ mais sus lesquels j'ai trop peu de chose à dire pour Jes sépajrer en autant de paragraphes.
A. Les vertèbres, d'abord toutes cartilagineuses^ m'ont paru y au contraire de ce qui a lieu chez les têtards d'anou*res^ être séparées ou segmentées au moins ^ par des traces d'articulations futures , même dans fia partie la plusmiace de la qu^ue^à-touteslesépoquesuitérieurestà celle del'éclo^ sion. Du xeste^ leu rs appf^yseg se développent «t s^'ossifient de même que chez les Batracien&^anoui«&^ et a/ssez orapideR-
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ment ; de même aussi leurs condyles sont , durant la vie de larve ^ et peut-être pendant quelque temps après la ïnëta-^ morphose^ des globules sëparables, d'abord cartilagineux, puis osisifiés isolément, et qui ne se soudent que par exten^ sion de solidification , au corps de la vertèbre qui les suit.
B. Lé sternum y ou mieux le xipfaoïde , peut être à peine soupçonne^ tant il est mince et membraniforme dans la larve ; il m'a paru plus symétrique que chez Tadulte.
G. L'épaule (fig. io5) offre à peu près la même forme que cbez l'adulte ^ toutefois le scapulum, qui s'ossifie le premier et vers l'approche, de la métamorphose , est fort étroit ^ Y ad-scapulum et le cartilage clai^iculo-coracoïdien fort larges. Ce dernier croise d'abord très peu celui du côté opposé ^ il offre une acromion fort allongé j deux groupes de granules osseux paraissent d'abord sur les bords antérieur et inférieur de la cavité glénoïde : c'est le seul moment où Ton puisse dire que les os de l'épaule sont distincts les uns des autres ; car à peine ont-ils pris un peu d'extension , qu'ils se confondent ensemble. Dans la Salamandre terrestre, l'ossification dépasse peu les limites de ce que vient de nous offrir la larve des espèces aquatiques.
D. Le bassin (fig. 1 1 1) est proportionnellement d^autant plus petit que lanimal est plus jeune : il offre d'abord beaucoup d'analogie avec Tépaule; de même, en effet, une portion étroite et longue s'ossifie d'abord (assez long-tenoips avant la métamorphose); elle représente assez bien le scapulum , Yiliumi derrière lui est une longue portion cartilagineuse qui rappelle Tad-scapulum et s'attache à une côte comme chez l'adulte j enfin une plaque, toute cartilagineuse d'abord , est analogue à celle que je nommais tout à l'heure clai^iculo-coracoïdienne . Cette plaque commence à s'ossifier en arrière , ç'est-à-dire par V ischion ; quand les
SUR LES BATRACIENS. l8f
branchies tombent , il y en a déjà moitié de solidifiées (i) (fig. lia) : c'est d'arrière en ayant que l'ossification continue y de sorte que le pubis n'a pas de point d'origine qui lui soit propre. Toutefois un petit trou sous-pubien se forme, chez Tadulte, quand ^'ossification a envahi presque tout le cartilage. Le cartilage marsupial ne diffère de celui de l'adulte que par des branches un peu plus courtes et moins écartées. •
E. Quant aux os longs , on peut distinguer leur forme assez semblable à celle de l'adulte^ tout cartilagineux qu'ils sont, à travers la peau transparente des jeunes larves, dont les membres ont à peine acquis tout leur premier développement. Déjà à la chute des branchies, leur corps est ossifié. Le fémur, par exemple , n'offre plàs alors de cartilagineux que son épiphyse tibiale ou ses condy les d'une part , sa tête et son col de l'autre. ^
CHAPITRE lY
DES MUSCLES CHEZ l'aJDULTE.
Généralités.
Les muscles des Salamandres, du pour parler avec plus de précision , de la Salamandre marbrée , que nous avons plus soigneusement disséquée , ces ncyiscles , dis-je , sont bien moins nombreux que ceux des Batraciens anoures. Nous ne donnerons pas ici des descriptions plus détaillées
Mik
(i) C'est alors swrtovt qu'en appliquant Tune sur Tanâre les deux plaques» on représente bien le bassin des Batratiens anoures dtnt le pubis reste longtemps cartilagineux.
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^ue dans, la première partie:^ mais nous iComparerGos, aur-. tant que faire se pparra , à ceux de cette faaoaille deBatraciens.^ les muscles de nos Salamandres.
Ici nous n'aurons pas mémeàindiquer lessùusclesdestia-t rines , et le sous-menLonnier^ qui a existent ppînt. Ceux de Fceil sont (à part le choanoïde, qui manque 9 ou est à peine perceptible) exactement semblables à ceux des Batraciens «anoures ; c'est-à-dire qu'il y a quatre muscles droits^ deux obliques^ un ëlcvateur membraniforme et deux élévateurs de la^paupière inférieure. Plusieurs de ces miiscles^ Véléva*^ teur^ par .exemple, et l'oblique inférieur^ sont assex difficiles à pi:réparer9 y u , leur ténuité ^ et je les avais ' même d -abord mécoqnuâ V i'^i rectifié pliis tacd ^cette^ erreur». Passons à des m^uscies r(ûg. 1 25, 126 , 127) plus différenciés et plus en rapport aveO: notre objet piinctpal^ioèluides chao^sr ufiens amenés par 1 âge cbez nos Batraciens ucodèles*
Moteurs db VHytXde «9 ^ la Langue.
On en trouve ici moins qu'aux Batraciens anoures , et de moins robustes, pour ce qui concerne la langue presque immobile ; mais il n'en est pas ainsi des moteurs du gosier proprement dit : c'est par eux, comme plus superficiels d'ailleurs, que nous coipmencerpns.
1 . Sous-maxillaire f analogue du mylo-hyoïdien (Sict bôldt, etc.) [Anoures y n*' i5) : élévateur.
2 . T'emporo-guttural {An. , portion du précédent) j élévateur. Constrictor pharyngis extemus (Sieboldt).
3. Stylù'Sous-hjoïdien^An. j n® i9)yanalogue du stylohjnoïdien; élévadeuV \constrictorpharjrngisïntemm (Sreb.) .
Génio^ sous-hyoïdien (An.jU* 16) j attacbé à une
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aponëvrose post-hyoïdienne ou thoracique; protracteur de rhyoïde ou plutôt abaisseur de la mâchoire. Génio-thyroïdîen (Sieb.).
5. Scapulo-post-hyoïdien Çdn.^ n^ 1 8) /attaché à laponëvrose ou Intersectioncommune post-rhyoîdienn^ ^ rétracteur.
6. Stemo-hjroïdien {An. ,u" 1 7);composédedeux portions bien distinctes ; l'une ^interne^ vient du xiphoïde et s'attaicbjç à l'angle rentrant formé par la corne thyroïdienne et le basi-hyal \ l'autre, externe, se continue par une intersectioi^ avec le muscle droit antérieur de l'abdomen , passe dans la fenêtre de la corne thyroïdienne, et va ^'attacher au car-r tilage lingual que nous avons dit représenter la corne styloïdienne: il remplit ainsi la fonction ordinaire de l'hyoglosse. La première portion , selon Sieboldt, appartient au scapulo-hyoïdien ; la seconde €St pour lui un muscle particulier qu'il nomme hebosteo-glossus en y comprenant la portion abdominale à laquelle elle fait suite. Chacune de ces deux portions est divisée en travers, au niveau des muscles précédens, par une petite intersection aponévrotique ;| rétracteurs.
7. Génio-glosse \An.^ n^ 23)', attaché en petite partie dans la langue , fixé en plus grande partie sur Tos styloïdien (vidgo corne antérieure). Sieboldt en fait trois muscles , un génio-glosse , un génio-hyoïdien postérieur et un antérieur. Peut-être en est-il ainsi chez la Salamandre terrestre ; on peut croire aussi que le scalpel a élé pour quelque chose dans cette division. Je n'ai rien vu de semblable sur le sujet, à la vérité fort jeune, que j'ai disséqué.
8. 'Hjro-pré-stjlotdien^xéritahleàualo^uede l'hyo-glossç (^7i.;ïi** 24)5 fixé ici à l'extrémité antérieure du grand stylohyal, vu l'état rudimen taire de la langue; protracteur de Phyoïdé? Cératchglossus (Sieboldt).
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S ni.
Moteurs de la Mâchoire inférieure.
Je mentionnerai d'abord ici son abaisseur, le gënio-soushyoïdien décrit pins haut (n* 4).
g. Post^orbito^coronoïdien {An., n^ 3i); analogue du ptërjgoïdien interne^ muscle frontal de Funk^ ëléyateur.
10. jitloïdo-coronoïdien {An., n^ 3o); analogue du crotaphite (Funk, Sieboldt); ëlëvateur.
11. Pré-temporo -maxillaire (^n.^n*ag); masseter (Funk); ëlëvateur.
1 2 . Temporo^angulaire {An., n^ Sii); digastrique; abais* seur.
S IV-
Moteurs de la Tête et du Hachis.
1 3, 1 7 . Masse des tauscles sus-vertébraux (An., n* 33, 4o); composée de faisceaux obliques en nombre ëgal aux ver* tèbres et coupes par des intersections transversales en pareil nombre. Un gros paquet y né des fosses occipitales se rend obliquement aux apophyses épineuses des cinq ou six premières vertèbres ; on peut l'appeler sus-occipito^ spinal (i3) ; c'est le trachélo-mastoîdien de Funkj les faisceaux suivans partent des apophyses transverses des vertèbres et un peu des côtes , pour aller à l'apophyse épineuse de vertèbres situées à pareille distance (5 ou 6); ce sont des transi^ersaires épineux (i4)/ ^^ d'entre eux est Ti/ibsus-caudal {x5) (i5 bis, ilio-sous-caudal). Quelques faisceaux méritent le nom à! interépineux (i6) et àUntertransçersaires (17). A la queue leur obliquité se confond
presque avec celle des faces latérales de cette partie, en raison de la diminution graduelle de son épaisseur. De là leur apparence presque longitudinale.
i8. Sous le muscle . sous-occipito-spinal est caché un petit oblique de la tête ou ex-occipito-atloïdien; extenseur. C'est le muscle occipital de Funk*
19. La masse sous-caudale se compose aussi de faisceaux obliques qui , des apophyses transverses , marchent vers les os enV. Une ligne latérale, peu apparente au premier abord, sépare la masse sus-caudale de la sous-caudale.
20. Un muscle ischio-coccygien borde, de chaque côté, Pouverture du cloaque {An. , n" 28).
21. Il y a un vrai droit antérieur de la tête ou souS'OCcipital-vertébralf fléchisseur.
22. Enfin un fléchisseur latéral , analogue du scalène, est un large costo-ex-occipital.
Moteurs des Côtes et de V Abdomen.
23. De l'extrémité libre de presque toutes les côtes part un faisceau épanoui en éventail , et qui ^ par sa réunion aux autres , forme le muscle oblique externe ou costo-^ abdominal {An. , n<* 54).
24* Sous lui se trouve une longue bande longitudinale; c'est le muscle droit ou pubio^sous-stemalÇAn.^ n° 52). Use continue en avant, d'une part avec le grand pectoral, et de l'autre avec le sterno-hyoïdien : cette dernière portion est Fhébosteo-glossus de Sieboldt ; la première naît en partie du cartilage marsupial. Chez la Salamandre palmipède elle ne se confond point avec le grand pectoral et se fixe au xiphoïde.
Un pubio-marsupial remplace ici peut-être le py
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ramidal de rhomme (Meckel) ; il est bien distinct du précédent.
26. L'oblique interne, ou vertéhro^bdominal {An . , n® 55), est le plus profond de tous. Ses fibres sont , comme de coutume y dirigées en sens inverse de celles de l'oblique externe ; en arrière elles sont transversales , ce qui ne suffit pas pour faire admettre ici , avec Funk , un muscle transverse y puisque lui-même convient qu'il n^ ^ que deux coucbes de fibres aux parois abdominales.
27. Entre les cotes se trouvent de véritables intercostaux ÇAn^y n^ 4^ — 5o)> faisant suite aux intertransversaires.
S VI
Moteurs del^Êpauh.
28. Spini-sus^scapulaire; éiéyaitenTi portion du trapèze (An. 3 n^ 59).
29. CostChsous^scapulaire, ou grand dentelé; adducteur , rétracteur {An. , n* 61, 62, 63).
30. Masto-sus^acromialon sterno-mastoïdien ^ protracteur (An. y n^ 65).
3t. Ex-occipitO'Siis-scapulaire i portion du trapèze; protracteur (An. , n^ 58).
32. Sous-occipito-adscapulaire i angulaire; protracteur, abaisseur (An. , n* 60).
S vn.
Moteurs du Bras.
33* Vertébro-^costo^huméral f grand dorsal ; élévateur, adducteur (An. , a"" 66).
34* AlHbmintycoracO'-huméral ; ^KXFtion âxi gnnd^ toral; confondu avec le droit de Fabdomen; adducteur, abaisseur (An. , «''69)*
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S5. Qan'^humétal; portion du ^rand pectoral ) mémim fonctions {An,j n" 70, 71).
36. Acronào - hûméred; deltoïde ^ ejbdacteiur ( An. , n» 68).
37. Adscapulo-'huméral f soua-^ineux ; ^Uvateur, abductear {An, , n" 67).
38. Sous^scapulo-hwnéral ; sous^scapulaire \ abducteur {An. , n" 7 a).
Sus-épitrochlo-radialf rond pronateur {An. , n
43. Epitrochlo^cubital } cubital antérieur; supinateur {An. y n*84-)
44 • Sus - épiconéylo '^ radial ; long supinateur {An. y
45. Epicondylo^euhital } cubital postérieur ; extenseur, pronateur {An. , n** 80, 81, 85).
SIX-
Moteurs de la Main et des Doigts.
46. Epicondylo-carpien ; analogue des radiaux externes {An. , n** 77 j 81) 5 portion du «uivant j extenseur; adducteur du carpe.
47* Épicondylo^igital ; ou ettensetir cotnmt^n des trois derniers doigts {An.^n^ gS); ses faisceaux charnus se
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continuent avec des courts fléchisseurs ou interosseuxdorsaux y en nombre égal à celui des trois derniers doigts.
Cubito^suS'-pollicienj ou extenseur propre du pouce
49. Epitrochlo-digital y ou fléchisseur commun de la main et des doigts {An. , n** 118 ); il se termine par une aponévrose adhérente aux tendons du suivant.
50. CubitO'digital , ou fléchisseur profond , confondu avec les lombricaux et interosseux palmaires, peu distincts, doubles pour chaque doigt. Il y a un court adducteur spécial du premier doigt. Le quatrième doigt a aussi un abducteur très court, né du carpe et terminé vers sa première phalange ou à son métacarpien.
SX.
. Moteurs du Fémur.
5i. Coccy-sous-fémoral; se perd dans une intersection du droit interne; adducteur.
Sa. Intra-pehi-fémoral; iliaque {An. , n« i4o) ; ab« ducteur.
53. Ex'-pehi- fémoral; élévateur, représentant les fessiers et les muscles rotateurs de la cuisse {An., n* iSg, etc.).
54* Coccy-sus-'fémoral ; adducteur; pyramidal {An. y n« i36).
S XI
Moteurs de la Jambe.
55. Sous-isçhUhtibial i droit interne |. fléchisseur (^/i., n* i5i). ;.
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56. Pubio'^souS'tibial; couturier'^ fléchisseur (^An.^ n^ i5o).
57. IJio "rotulien 4 droit antërieur; extenseur {An.^ n*^ 145, i/|6, 147)-
58. Hio'péronién ; longue portion du biceps (An.^ n® 149) î fléchisseur.
59. Fémoro^péronien ; poplité^ ou courte portion du biceps ; fléchisseur^ pronateur *
S XIL
Moteurs du Pied et des Doigts^
60. Ischio'plantaire ; seul représentant du soléaire et des gastrocnémiens (An. y. n^ i^g^ 160); faisceau détaché du n^ 55: fléchisseur.
61. Tibio-sus-tarsien ; jambier antérieur; extenseur^ supinateur {An.j n°* i54> i55, i56).
6a. PéronécHSits-tarsien ;^ péronîer antérieur; extenseur, pronateur {An.^ n^ ï^ï)v
63 . Long péronéo^sous-tarsi^n ; péronier latéral j supinateur, fléchisseur (-^/i* , n". 157, i58).
64* Court péronéo^ SOUS" tarsien i janibier postérieur; fléchisseur, pronateur (An.yU'' 162).
65. Péronéo-sus-digital^ ou extenseur commuii; con^ fondu, comme à la main^ avec divers extenseurs latéraux {An. y n* 178). .
66. Il en est de même du fléchisseur commun oa péronéo^sous'digital {An. y n® aao).
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CEAPITRE T.
MES MUSCLES CHEZ LA LAilTB.
Généralités.
Si nous avons cru pouvoir noosdîspenser^ pour les t^rds des BatracieDsanoures,d'unemyoIogiecomplète,àplus forte raison serait-elle ici superflue. La larve des urodèles diffère si peu de l'animal parfait , qu'il faudrait répéter pour elle tout ce que nous venons d'exposer dans le chapitre précédent. Une fois les membres développés , leurs muscles sont ceux de l'adulte ; et quant à ceux du tronc ^ la seule remarque qu'ils m'aient donné lieu de faire, c'est que leur aspect icthyologîque , leur disposition en chevrons tout pareils pour la forme et la structure ^ à ceux que nous avons décrits pour les Batraciens qui nous ont occupés d'abord , sont bien plus décidés , plus réguliers qu'après la métamorphose; à la queue surtout les masses supérieures sont bien distinct^ des inférieures 3 elles forment autant de chevrons qu'il ya de vertèbres, et ces vertèbres sont en nombre égal à cellesderadulte.ToutefoisIesderniersarticIesdu rachis sont tellement ténus, que leurs muscles (les cinq et six derniers chevtons) sont admis par nous plutôt sur la probabilité de leur existence que sur une observation claire el uette. Au-devant du membre inférieur, il n'existe plus que les masses supérieures, divisées en denoiî-chevrons ; une couche épaisse, composée principalement par l'oblique externe el les intercostaux (dont le dernier tient lieu ici du carré des lombes), forme les branches inférieures des chevrons, comme chez les poissons à cavité abdominale un peu pro* longée en arrière.
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Du reste^ c'est presqneexclusivemen t à ^appareil hyoïdien (lig. I t5, 1 18) que se trouvent quelques spécialités de myologie conime d'ostéologîe, et nous nous y ai'rélCTons d'autant plus volontiers que TAcadémie paratt avoir eu surtout en vue cet appareil dans la question qu elle a mise, à diverses reprises, au concours. .
Des Muscles de F^ppareil hjro-branchîal.
I. Sous-maxillaire y ou mylo-hyoïdien ; mince, et à fibres obliques comme cbez l'adulte; nulle différence notable ; élévateur.
2 et 3. Le temporo-guttural et le stylo-sous-hyoïdien de Padulte sont, chez la larve delà Salamandre^narbrée , réunis en un seul plan musculaire fort large, et qui occupe, avec le précédent, l'épaisseur de Popercule. Il est donc séparé de l 'hyoïde et de ses m uscles par un intervalle communiquant librement avec l'eau extérieure, en un mot il constitue, comme chez les Batraciens anoures, le sac branchial. Lors de la métamorphose , sa portion postérieure se colle sous le thorax et se sépare graduellement de l'antérieure ; les fibres de la premièi^e se dirigent davantage en ari:ière , celles de la dernière en avant. Jusque là elles n'étaient dis^ tinctes que par leurs attaches profondes pour l'antérieure , superficielles pour la postérieure, qui semble greflfée sur d^autres muscles dont il sera question plus loin.
Chez la larve de la Salamandre palmipède , j^ trouve le stylo-sous-hyoïdien et le tympano-guttural très bien séparés; mais il est à remarquer que , chez l'adulte de cette espèce, ces muscles sont bien miieux isolés que chez la Salamandre marbrée. Ils sont élévateurs, adducteurs et constricteurs des pièces branchiales.
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4. Le génio'-sousrhjroïdien^ le scapulo-post-hyoïdien (5), tout mince qu'il est, et le stemo-hyoïdien (6)9Sont toutsemblables à ceux de l'adulte; et avec de l'attention j'ai aussi découvert le génio-glosse (7), dans la larve de la Salamandre terrestre. Je ne l'avais pas vu dans celle des autres , peutêtre faute de recherches suffisantes. Au reste il est alors étroit et presque réduit à la portion interne ou linguale ; l'externe ou styloïdienne est rudimentaire. Enfin nous trouverons plus loin 1 analogue du muscle hyo-pré-styloidien ou hy o-glosse (8) ; mais, à ces muscles communs à l'état parfait et à l'état de larve, il faut en ajouter quelques autres tout-à-fait propres à celle-ci. Nous les désignerons par des lettres pour éviter toute confusion.
a. Cervico- branchial j branchio- mastoïdien de Sieboldt; muscle en éventail,. à plusieurs faisceaux fixés ensemble à la naissance des aigrettes plumeuses ou branchifères ; le premier de ces faisceaux est attaché à l'os temporo-mastoîdien , les autres derrière , sur les muscles du cou ; élévateur, déducteur des aigrettes.
/3. Masto-branchial } faisceau simple, assez fort, attaché à l'arc branchial externe et à l'os mastoïdien; élévateur, adducteur de l'appareil branchial.
y. uingulo' branchial; muscle long, étroit; déducteur des appareils branchiaux. Il est parallèle et presque confondu avec un autre déducteur déjà mentionné, TA^opré-styloïdien (8) , qu'on pourrait nommer ici pré-stylopost-branchial ^ . abductor arcuum branchialinus longus (Sieboldt) ; de l'extrémité antérieure de la branche stylpîdienne il va au bout du dernier arc branchial. Il ne change point de connexion dans l'adulte , mais il est alors recouvert par le temporo-guttural^ qui, dans la larve, semble se fixer sur lui en en laissant une partie à découvert.
/, Pré - stjlo - pré - branchial f muscle piriforme et
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tendineux ; dëducteur et protracteur des appareils bran-chiaux ^ c'est à l'origine de l'arc interne qu'il s'attache d'une part et à celle de la branche styloïdienne dautre part. Sieboldt le fait naître du basi-hyal ; c'est son abductor arcuum branchialium brevis.
é. Inter- branchial; muscle à trois faisceaux qui, nës de l'arc le plus interne, se portent aux trois autres; c'est- V abductor arcuum branchialium j siue musculus trifidus de Sieboldt.
S ni.
Conclusions générales.
Nous venons de voir quelques muscles particuliers à la larve, et qui doivent s'atrophier, disparaître même totalement chez l'adulte («, ff, >, /, «) ; nous en avons signale d'autres qui prennent au contraire, chez l'adulte, un développement , ou même une existence propre et isolée qu'ils n'avaient pas chez la larve (2 et 3) nous avons dit que d'autres n'éprouvaient que quelques modifications dans leurs dimensions ou dans leur forme , et ce sont les mêmes mo-, des de permutation que déjà nous avions reconnus pour le squelette. En effet, dans ces trois modes à la fois^ destruction^ formation^ modification^ et non dans un seul, consiste tout le mécanisme de la métamorphose. Il y a à la fois épigénèse et éç^olution; il y a simultanément formation concen-trique et excentrique; il y a tantôt unité primitive ou fusion primordiale d'os qui en représentent plusieurs, tantôt fusion secondaire ou soudure^ par les progrès de l'accroissement, de pièces originairement séparées, mais destinées à former plus tard un tout unique.
Ce n'est pas le désir de concilier des systèmes en appa-rence opposés qui nous a conduit à ces résultats ; ce sont
les faits eaj^^mémes qui oat prononce , c'est Tofaservation qai à dicté nos assertions.
A ces conclusions directement applicables à la question proposée, nous en joindrons quelques autres relatÎTement à la théorie des analogues j comme Tappelle M. Geofiroy Saint^Hilaire.
Nous avons pu ramener à des déterminations comparatives à peu près certaines la presque totalité des pièces osseuses et musculaires des Batraciens dont nous nous sommes occupé. Les connexions , les usages nous ont surtout servi pour ces déterminations : non que ces deux principes soient sans exception , mais parce que les exceptions sont rares pour ce qui les concerne , et , qu'au défaut de Tun , l'autre suffit d'ordinaire. Je dis au défaut de Tun , car le principe des connexions même n'est pas aussi exclusif qu'on l'a dit ; nous en avons la preuve, ï^ dans le déplacement des pièces du sternum par les épaules réunies , de celles du tarse, par le rapprochement de deux de ses os allongés en quelque sorte aux dépens des autres , et du métatarse; â* dans Tattache de divers muscles (biceps, in terosseux dorsaux, etc.), tous exemples pris des Batraciens anoures.
Pour ce qui est de la forme , de la grandeur , on sait qu'il ne faut y attacher presque aucune valeur en fait d'analogies; le nombre lui-même varie singulièrement, et presque toujours les différences qu'il amène entre organes identiques peuvent élre démasquées , expliquées en les assignant à Tun des cinq modes suivans : i* dédoublement d'un organe ordinairement simple (astragale des Salamandres, divws fisiisceaux du pédieux) ; 2*^ répétition plus ou moins multiple d'un organe (cornes thyroïdiennes, phalanges, ver^ tèbres, muscles courts fléchisseurs et extenseurs des doigts); 3* renforcement dune portion d'organe dont le reste a dis*
paru ( peaussier) ; 4^ fusioa d^organes ordinairement séparés (os fronto-pariétaux, pyro-lunaire, muscle deltoïde et sus-épineux) ; 5** arortement complet dequelque autre (pouce des Salamandres, etc.). La théorie des analogues ne reçoit aucune atteinte de toute différence de nombre qui tient à l'un de ces cinq modes; mais il faut bien avouer que quelquefois il y a formation d'organes surnuméraires et sans analogue valable ailleurs , tels, le muscle élévateur de l'œil , le sous-mentonnier, les intermétatarsiens, etc.: tant il est vrai qu'il y a peu de règles sans exception et que le meilleur moyen d'éviter l'erreur, c'est d'éviter la prévention et les idées systématiques poussées à l'extrême : Medio tutissimus ibis.
BECHERCHBS
l GOMPARATITEl
DBS PIÈGES OSSEUSES QOHFOSilHT LA. TÊTE DES BBIMCIPAUX TYPES
d'aIVIMÀUX YEBTÉBRlis;
POUR SERVIR A L'iNTELLIGEffCE DU TEXTE.
I* Liste, générale de ces Pièces.
Grotaphal; assez fréquent chez
rhomme (Béclard).
i5. Pariétal.
16, 17, 18. Frontal primordiale-
inent unique (Béclard); à pièces
distinctes à l'état féul (Serres).
1 9. Sphénoïde antérieur ; fé tal, bientôt soudé au suivant.
20. Aile orbitaire , quelquefois soudée aussi au suivant ou à Vethinolde.
ai. Sphénoïde postérieur, toujours distinct à l'état féul.
Palatin
36, 37, 38, 39, 40, 4»- Priinordialement confondus en un seul os sous-maxillaire.
3* Oiseaux,
I, 2, 3, 4- Occipital; pièces distinctes seulement dans le très jeune âge f comme la plupart des suivantes, qui se soudent presque toutes ensemble dans l'âge adulte.
5, 6. Temporo-mastoldien (nobis), temporal des auteurs.
Ëtrier; enclume de M. Geoffroy
Saint-Hilaire.
i3. Adstapéal? Table pharyngienne
de M. Geoffroy Saint-Hilaire;
soudé au sphénoïde posténear.
i5. Pariétol.
16, 17. Frontal médio-postérieur.
i8, 3o. Fronto-nasal (nobis); frontal antérieur (Cuvier) ; nasal (Bojanus, Meckel, etc.).
ig, 21. Sphénoïdes antérieur et postérieur; distincts à l'état fétal?
20, 22. Aile temporale réunie à Torbitaire ; distinctes à l'état fétal
(Meckel).
Halléal ligamenteux ; ligament sous-iygomiitique {nobis
10, II, 12. Incéo-stapéal (nobts);
éirier de Guvier.
i5. Pariétal.
16, ^4. Ftimto^-eiliftHildal (m>bn);
fwntkl priueifftl de CuTitr,
RECHEBCHES
17. Frontal postérieur (CuTÎer) ; temporal de Meckel ; jogal de Bojauus.
18, 26. Fronto - lacrymal (nobis); frontal ante'rieur de Guvier ; lacrymal des autres auteurs.
19, 21. Sphénoïde.
Sur-augulaire (nobis
9* Salamandres.
3, 7, aa. Occipito-rupéo-ptéréal.
5, 6. Temporo-mastoidien (/iaAi>)y
tympanique de Guvier» portion de l'os carré, selon Meckel.
6. Tymptniqae (ito&iV); jogal de GaTier, autre portios de l'oe carré - selon Mei^el.
g. Malléal ligamenteux; ligament 80U8-zygomatiqae .
i3. Adstapëal (nobis); étrier des
auteurs.
i5. Pariétal.
i6» 17. Frontal médio-postérieur.
18, 26. Fronto -lacrymal (noôis)^ frontal antérieur de Gurier.. *
19, ai. 'Sphénoïde.
ao. Aile orbitaire (Guvier) ; aîletem- .porale de Meckel.
Adgustal cartilagineux (nobis
36y ^o* Surangulo'dentaire (no6i>);
vulgà dentaire ; pièces distinctes à Fétat fétal.
37, 38, 3g. Articulo-angulo-operculaire ; deux pièces à l'état fétal.
10*^ Cécilie.
3| 7^ I g, 21 y 22. Occipito-sphénorupéal ; triple au jeune âge, comme cbez les Salamandres adultes ; occipital supérieur de Guvier.
5, 6, 23. Temporo^masto-ptérygoîdien ; mastoïdien et caisse réunis de Guvier.
8. Tympanique; rudimentaire, mais osseux; articidé avec une facette de la mâchoire en dedans de l'articulation principale (nobis).
Osselets surK>ccipitaux (Guvier
5. Temporal (nobis); mastoïdien de Guvier et Meckel; rupéal exteiTie de M. Geoffroy.
.6, Mastoïdien (no/^i^)y occipital su* périeurde Guvier et de M. Geoffroy.
7. Rocher (Meckel) ; aile temporale de Guvier et de M. Geoffroy.
8. Tympanique; de plusieurs pièces comprenant le temporal , le tympanique , le symplectique et le préopercule de Guvier.
Phalangettes
a* Désignations communes des Muscles.
Elles sont distribuées, par numéros en rapport avec ceux du texte ^ auquel nous renvoyons pour ces détails (pages i23 et suircontes. )
S"* Désignations particulières des Figures.
Fig. I. Tète de la grenouille verte adulte , vue en-dessus. Double grandeur^ comme les sept figures de cette planche.
Fig. 2. La méme^ vue en-dessous.
Fig. 3. La même, vue de côté.
Fig. 4* Mâchoire inférieure ,. vue en dehors.
Fig. 5. La même, vue en dedans.
Fig. 6. Le cartilage cranio-facial de la même tête avec Tethmoïde, les malléaux, les rupéo-ptéréaux, les ex-occipitaux osseux. Le tout vu en<-dessus.
Fig. 7. Le même assemblage, vu en-dessous; pour ces deux der* nîères figures, a désigne la portion cartilagineuse olfactive de Tethmoïde, & le lacrymal, c le ptérygoïdien interne, ou adgustal, ^ ringrassial, e le sus-occipital, y le basilaire.
Fig. 8. Le cartilage cranio-facial du merlus, avec les os suivans , qui font continuité avec lui ; a frontal antérieur y b ethmoïàe> c sphénoïde, d frontal postérieur, e temporal ^y*mastoïdien , g ex-occipital , h basilaîre ; grandeur naturelle.
Fig. 9. Osselets de l'ouïe de la grenouille verte, double grandeur; a Tenclume, vue de face, b idem^ de profil et en connexion,. c étrier, dos ou plutôt cartilage tubaire ou adstapéal; représen-' tant celui de la trompe d'Eustache? ou bien démembrement de letrier.
EXPLICATION DES FIGURES. 2o5
/%• 10. Mêmes osselets du crapaud commun; double grandeur. Fig. 11.^ — 14. Tête du sonneur brun , vue en-dessus , en-dessous,
de côté et en arrière ; grandeur naturelle. Fig. iS.TèXe du sonneur brun de première année, vue en-dessus,.
grandeur naturelle.
Fig. r6. Hyoïde de la grenouille verte ^.grandeur naturelle. Fig. 17, /is/em du crapaud commun.
Fig. 18. Idem du sonjieur brun.
Fig,' 19. Idem du sonneur igné; un peu plus grand que nature; Fig. 20. /t/em de raccoucheur vulgaire; un peu plus. grand que
nature.
Fig. 21. Idem de Taccouchear ponctué : trois à quatre fois plus
grand que nature. âS JBis, ses osselets surnuméraires. Fig. 22. Sternum et épaules de la grenouille verte, vus en dèssous, un côté en position, l'autre étendu à dessein; double de
grandeur naturelle.
Fig. 25. Mêmes objets, vus en-dessus, Facromial désarticulé pour
laisser voir la clavicule cartilagineuse.
Fig. 24* Sternum du B. /gnez^ avec l'épaule en traits ponctués;
un peu plus grand que nature.
Fig. 25. Un côté d'épaule et sternum du B. fuscus, vus en-dessus^
grandeur naturelle.
Fig. 26. Épaule du crapaud commun, vue en-dessous; grandeur
naturelle.
Fig. 27. Épaule et sternum à^anguis fragilis^ vus en-dessous et
aplatis; plus grands que nature.
Fig. 26. Bassin du caméléon d'un côté seulement, vu en-dessous;
double de grandeur naturelle i a ad-ilium, h marsupial. Fig. 29. Coxal de jeune lapin; pubis et ischion déjà soudés en dehors. Le paracotyléal bien distinct entre les trois autres pièces. Fig. 29 bis. Coxal de lièvre, fétus à terme, vu par la face interne;
grandeur naturelle, ainsi que la figure précédente. Fig. 3o. Squelette dé la grenouille verte; grandeur naturelle, vu
en-dessus et dans la même attitude que les figures de myologie; Fig. 3i. Mâchoire inférieure, hyoïde, sternum et épaules, vus
en-dessous dans leurs rapports normaux.
Fig. 32. Raehis du sonneur brun, vu en-dessus; grs^ndeurnatu—
relie.
Fig. 53. Quatre yertèbres du même; vues ea-dessous; a atlas » b^ d, les trois yertèhres suivantes , c globale osseux ou condyle intermédiaire détaché. U est en place à la vertèbre e.
Fig. 34. Troisième vertèbre de l'accoucheur vulgaire , vue en dessous, avec ses appendices costaux b; double grandeur»
Fig. 35. Coccjrxduméme, vu en«dessous; double grandeur.
Fig. 56. Avant-bras etmain àuB.Jiiscus jtsice sus-palmaire; grandeur naturelle.
Fig. 37. Carpe du même; double grandeur.
Fig. 58, Pied du même; grandeur naturelle.
Fig. 5g. Os calcanéo'astragalien de l'accoucheur ponctué.
Fig. 4^. Grenouille verte, vue par le dos avec l'indication des po* ches sus-cutanées.
Fig. 4i* I^^ même, vue par-dessous; les numéros répondent à ceux du texte, page 1:1 2.
Fig. 4^ ^^ 4^ ^^* Muscles delà face dorsale de la grenouille verte.
Fig. 4' ^^ 43 ^'<^* F^^ ventrale.
Fig. 44* Région gutturale et scapulaire profonde; l'épaule gauche est en jdace , avec la moitié du post-sternum ; la droite est en partie coupée et renversée en dehors.
Fig. 45. Région sous-orbi taire et sous^ccipitale.
Fig. 46. OEil avec ses muscles, vu en-dessous et double de grandeur naturelle ; un trait ponctué trace le contour de l'orbite.
^8' 47- La glotte et les cornes thyroïdiennes de l'hyoïde avec les muscles laryngiens*
Fig. 48. Muscles de la main; couche superficielle et dorsale; figure doublée en grandeur comme les quatres suivantes.
^%* 49* Couche profonde , £ace dorsale.
Fig. 5o. Couche superficielle.; face palmaire.
Fig. 5i. Couche profonde ; face palmaire.
Fig. 52. Squelette; face palmaire.
Fig. 53. Muscles dn pied ; couche superficielle^ face dorsale; figure au double comme les trois suivantes.
Fig. 54. Couche superficieire» face plantaire; l'aponévrose enlevée.
Fig. 55. Couche profonde; face plantaire»
Fig. 56. Squelette; face plantaire.
Fig. 5']. Myologie du crapaud commun^ vu en-dessus.
Fig. 58. Idenif vu en-dessous.
^ig* ^9* (Kof de grenouille de grandeur naturelle, près de Téelosion .
Fig. 60. Le même, très grossi; le têtard, vu de côlé, mais courbé.
F)'g. 61. Le même, têtard éclos^ étendu et vu de profil (premiè* re période).
Fig. 6a. Têtard du second jour, vu de profil; branchies extérieures visibles (première période).
Fig. 63. Le même^ vu en-dessous pour faire voir la bouche.
Fig, 64. Têtard, au quatrième jour, vu de profil; branchies extérieures , rameuses ; éminences jugulaires presque e&cêes (première période).
Fig. 65. Le même, vu en-dessous, pour bien montrer la bouche
et l'opercule des branchies.
Fig. 66. Grandeur naturelle du têtard de la grenouille au huitième
jour (seconde période).
Fig. 67. Grandeur naturelle du têtard de la rainette à une époque à peu près pareille (deuxième période).
Fîg. 68. Le même^ très grossi ; laissant voir , par la transparence de sa peau, ses muscles sous-hyoïdiens, ses yeux, ses branchies, son cœur et ses intestins^ à son côté gauche se voit un évent infundibuliforme.
^%* 6g. Un crochet des peignes labiaux très grossi ; a la partie libre , bb la partie enfoncée dans les chairs.
Fig. 70. Cartilage cranio-facial du B.fuscus^ vu en-dessus; grandeur naturelle durant la troisième période. On y voit déjà le pariétal, les frontaux et lea rochers à l'état osaeux; a apophyse ethmoïdale, b lame ptérygo-tympanique,^ c apopbyse orbitaire, d apophyse tympanique y e rostral supérieur.
Fig. 7 1 « Même pièce, vue en-dessous; le bec supérieur relevé; on y découvre le sphénoïde et les ex-occipitaux osseux; les mêmes lettres indiquent les mêmes objets; plus,yadrostral supérieur,. g facette articulaire pour la branche stylo'idienne.
Fig, 73. Même pièce, vue de profil , avec la mâchoire inférieure et l'appareil hyo-branchial, À adrostral inférieur, i rostral^ l basi-hyal, m branche styloïdienne, n pièce thyroïdienne.
Fig. 75, Les deux mâchoires avec leur bec corné et le ligament qui les unit , ^ grandeur plus que naturelle» (Par une erreur du graveur, ce ligament porte ici la lettre d^ tandis que dans le texte il a été désigiié par la lettre j. {P^ojrez p. 87).^
2o8 EXPLICATION DES FIGURES.
JFYg. 74* Mâchoire inférieure vers la cinquième période. L'articulaire et le dentaire soudés i 18 et h 19. L'operculo^-angulaire 16 et le surangulaire 17 à peu près en position, mais à distance.
Fk'g. j5. La tête , vue en-dessous avec les mâchoires et l'hyoïde en place; même signification des lettres qu'aux figures précédentes.
jFïg, 76. L'hyoïde , vu en-dessus à la quatrième période^ un peu plus grand que nature.
I^g. 77. Idem, vers la fin de cette période.
f^g, 76. Idem, à la cinquième.
Fig. 79. Idem, dans le cours de la première année; grandeur nar tureHe.
Fïg. 80. Têtard (troisième période) de B. juscus de grande taille^ mais de grandeur naturelle, couché sur le dos, la peau enlevée en grande partie, q muscles sous-maxillaires, u tympauoangulaire , v sous-hyoïdien , x sous^branchial , y orbite hyoïdien, j8 droit antérieur ile l'abdomen, y oblique externe^ S muscles caudaux.
Fijg. 8 1 . Tête du même , vue de profil ; o musde rostro-kbial , p ad-rostro-iabial , z génio-hyoïdien.
Fig, 82. Même tête sans l'hyoïde; r masseter, a?crolaphîte (dans le texte, ce muscle est désigné par la lettre s\ le ptérygoïdien, qui porte dans'le texte la lettre t, ne se voit ici qu'à peine); u tympano-angulaire.
Fig. 83. Tête du B.fuscus à la cinquième période, pour faire voir les trois portions du muscle sous-maxillaire 1 5 et le sous-mentonnier 4 9 correspondant aux quatre muscles inférieurs de la tête du têtard ; à gauche est encore un vestige du trou de l'évenl.
Fig. 84* Région sous-hyôïdienue; couche profonde du têtard^ fig. 80; A: cérato-branchia], droit de l'abdomen et stemo-hyoïdien; (cette lettre, indiquée dans le texte, a été omise dans la gravure) ; w précordio-branchiàl , a masto-branchial.
Fig. 85. Tête osseuse de la Salamandre marbrée, vue en-dessus, grandeur double, i pariétal, 2 frontal, 5 fronto -lacrymal, 4 nasal, 5 intermaxillaire; 6 maxillo-jugal, 11 ptérygoïdien, ,1 5 temporo-mastoïdieu , 1 4 tympanique , i5occipito-rupéal.
Fig* 86. Même tète vue en-dessous. Mêmes significations des chiffres precedens; en outre , 7 yonéro-palatin , 9 sphénoïde, 10 ingrassiaL
Fig. 87. La même y de profil , avec la mâchoire inférieure, vue en dehors; mêmes chifires et même désignation; plus, 17 articulaire ou articulo-angulaire, 18 dentaire ou surangulo-dentaire.
Fig. 88. Même pièce, à laquelle on a enlevé le temporo-mastoïdién et laissé les cartilages; au-dessous est la mâchoire inférieure vue en dedans ; 12 cartilage ptéiygoïdien.
Fig. 89. Tête osseuse de la larve de Salamandre marbrée , vue endessous, quatre fois aussi grande que nature. Mêmes chiffres, même valeur; 7, 7', 11 appareil ptérygo-vomérien.
Fig. 90. Mâchoire inférieure de jeune Salamandre marbrée , vue en dedans; grandeur triplée.
Fig. 9t. La même décomposée, a articulaire, b dentaire, d surangulaire , € opercnlo-angulaire.
Fig. 93. Tête osseuse delà cécilie annelée, vue eii-dessus; grandeur double ; a fronto-pariétal, b fronto-lacrymal, c ethmoîde, ^ iatermaxillo-nasal , e sas-maxillo-palatin,/* jugal, g temporo-masto-plérygoïdien , A étrier, 1 occipilo-sphéno-rupéal.
Fig, 93* La même, vue en^essous; 1 adgustaî, k tympanîque.
^^8* 94- 1^* même de profil, avec la mâchoire inférieure, vue en dehors ; m articulo-angulaire , «urangulo-dentaire.
Fig. 95. La même, dontxm a e n l e v é le maxille-palatin, le jugalet le temporo-ptérygoïdien , pour laisser voir lethmoïde et la portion orbito-temporaledu sphénoïde. La mâchoire inférieure vue en dedans, est annexée à cette figure.
Fig. 96. L'ethmoide, vuen-^dessus, avec les cornets 0.
Fig. 97. Même pièce vue en-dessous.
Fig. 98. Hyoïde de la Salamandre marbrée : double grandeur; b , basi-hy al , b' sa portion cartilagineuse , d sus-lingual ou corne styloïdienne, e styio-hyal, y première pièce de la corne thyroïdienne; la répétition de cette première pièce se voit de chaque côté de la lettre b' à la même place que dans la figure ,100, où elle est désignée par la lettre g; h deuxième pièce.
Fig, 99. Sus-lingual détaché et vu de champ.
Fig. 100. Hyoïde de Salamandre palmipède, quadruplé; a glossohyal.
txio EXPLICATION DES FIGURES.
Pïg, tôt. rtDerttièrê vertèbre dorsale; * vertèbre lombaire ; c,c' dôUît vertèbres sacrées , et d première vertèbre candale , avec leurs cotées, vues en-dessus; doublées.
Fig, ïoa. Les mêmes, vues en-dessous, avec deux côtes détachées
et vues de champ.
Fig, io5. Sternum ou xiphoïde; vu par sa face inféneure. Fig. 104. Épaule droite étalée et vue en-dessous; une fois et demie aussi grande que nature.
Fig. io5. Épaule gauche, vue de même chez la Salamandre à Té-
poque de sa métamorphose.
Fig. 106. Membre antérieur gauche vu en-dessus , grandeur double : a humérus, b radius, c cubitus, rfpîrLforme,/trapèase, g trapézoïde, h capitatum, i unciforme, / pyro-lunaire. Fig. 107. Membre postérieur du même côté; a fémur, b tibia, c péroné , dd' astragale divisé , e calcanéum ,/scaphoïde , g euboïde , h premier cunéiforme , i deuxième,; troisième. Fig. 108. Bassin, double en grandeur, vu eu-dessous; Filéum a détaché et étendu latéralement, i ischîo-pubis, c reste du câblage pubien , d marsupial.
Fig. 109. Portion du bassin d'un autre individu , où le trou souspubien n'est pas encore complet.
Fig. iio. Épaule du caméléon, grandeur naturelle, pour faire
voir la ressemblance avec le bassin de la Salamandre. Fig. 1 1 ï . Le bassin d'une larve très jeune ; très grossi. Fig. lia. Le bassin vers l'époque de la métamorphose, double
grandeur environ.
Fig II 5. Hyoïde de jeune Salamandre terrestre, plus que quadruplé. rorez, pour les lettres, la figure 98; plus c uro-hyal Fig. 1 14. Hyoïde de larve de la Salamandre marbrée , très grossi; fl la langue ; peut être un glosso-hyal chez la Salamandre palmipède. Les autres lettres avec la même valeur que dans la fig. oslde plus, curo-hyal, h, i, j\ k arcs branchiaux ,« muscle hyo-pré-styloïdien ou pré-stylo-post-^braachiali démuselé prestylo-prébranchiai,6Înter-branchial.
Fig. Il 5. Tête de la larve marbrée vue en-dessous, pour faiM
Voir l'opercule. Figure grossie quatre fois.
Fig. 116. La même, disséquée pour faire voir les muscles de lo-
CXPLTCATI019 0J$S riOURES.
percale et des branchies ; sous-maxinaire , :2 et 3 temporo* guttural et st jlo«>soas-fayûJdieQ ^ 4 génîo^sous -hyoïdien^ 6 sterno-hyoîdien y 7 angulo-branchial.
JFig. 117. La même de côté; couche superficielle de^ muscles.
JP^ig* 118. La même; couche profonde. Pour l'explication des numéros, voj'ez le texte, page 31 1 • U en est de m4mui ^des figures précédentes.
/^. 1 19. Larve de la Salamandre marbrée Tiyante et de profil; double grandeur.
JPig, i!io. Larve de la Salamandre palmîpide morte etquadruplée.
Fig. 121. La même vue en-dessus.
F^'g* 122. La même en-dessous.
Fig. 133. Larve de la Salamandre palmipède peu après Téclosion ; sept à huit fois plus grande que nature.
Fïg. is4* ^ même un peu jAvê avancée ; le membre postérieur commence à paraître
Fig. J25. Myologiede la Salamandre marbrée vue en-^dessous, fi* gure doublée. Fo/'ezle texte, page 181.
Fig. 126. Idem} face dorsale.
Fig. 127. Couche profonde des muscles de la jambe.
Fig. 128. Couche profonde des muficles sousncervicaux.
ARTICLE PREMIER
En énumérant les espèces de Batraciens anoures que nous ayons pu observer , nous avons signalé le double emploi auquel a donne lieu le crapaud brun (B. fuscus)^ dont une variété a été nommée Rana cultripes par Cuvier, La même absolument a été récemment publiée dans Ylsis (Bull. Fêrussac j octobre i83o), sous le nom de Rana calcarata par Michaelles. L'individu décrit venait de Malaga.
ART. n.
J'ai décrit dans l'épaule des Batraciens anoures une pièce dont l'analogie ne se trouve généralement que parmi celles qui composent le bassin des jeunes mammifères. Je viens de trouver cette pièce, que je nomme paraglénale ^ dans le scapulum d'une marmotte jeune , mais ayant acquis tout son développement. Le paragléhal était ici en pallie cartilagineux 9 en plus grande partie osseux. On peut le voir dans les figures i et 2 en a, {Planche additionnelle .)
Dans la première , le scapulum est vu par son bord inférieur ou côté : dans la deuxième , par sa face externe ou supérieure. Le paraglénal est aplati , concave d'un côté y
ADDITIONS AUX REGHEKCHES 2l3
pour faire partie de la cavitë glënoïde ( fig. i ) , applique par 1 autre face sur la base (&) de Tapophyse coracoïde et l'omoplate même ( fig. 2 )•
Cette omoplate offre encore ici , comme chez d autres rongeurs, une production remarquable de racromion(c), qui , peut-être , dans, un âge plus tendre , se développe par un point particulier et représente plus exactement Facromial des reptiles.
ART. m.
Le même animal m'a offert d'autres points de ressem-' blance assez importans avec les Batraciens. Je ne signalerai pas comme telle la forme élargie en disque mince et cartilagineux de son xipboîde ; mais les tendons , longs extenseurs des doigts et des orteils, étaient aussi au nombre de deux à chacun, excepté pour ]e pouce. Au pied, Tunde ces tendons est fourni par le long çxtenseur commun ^ l'autre ( digitulaire) vient du pédieux^pour le deuxième et le troisième , et de deux muscles propres partis du péroné pour le quatrième et le cinquième. Ces deux extenseurs péroniens paraissent tenir lieu du péronîer antérieur qui manque. A la main , un des tendons vient de l'extenseur commun , l'autre d'un muscle propre plus profondément situé.
La disjw)sition du plantaire ( qui loin de mériter ici , comme chez l'homme, le nom de grêle j est deux fois aussi gros que le soléaire ), m'a fait penser que le muscle bi-fémoro-planlaire de la grenouille représente non les jumaux ou gastro cnémiens, mais le plantaire. Cette détermination s'accorde mieux avec sa terminaison du côté du pied. Les jumeaux sont sans doute, ou cou* fondus avec lui , ou nuls.
2l4 ÂDD1T10N5 AUX RECHERCHES
ART. IV
Je nayais pas pu donner la figure des transformations que subit le cartilage cranio-facial aux approches de TétaC parfait. J'ai pu, oette année , passer l'été dans le Midi , recueillir moi-même les têtards du B.fuscus et les étudier à l'état frais. J'ai ainsi confirmé tous les points douteux et achevé ce que j'aTaîs laissé incomplet.
On voit 9 dans la figure 3 (Planche additionnelle) , l'esquisse de ce cartilage dans la troisième période , mais de dimension plus qu« naturelle j nous avons tracé en trait ponctué, i"" du côté gauche de la figure, en a , l'échancrure qui doit se former plus tard (n^oy. fig. 4) entre la portion interne et l'externe ou tympan ique de la lame ptérygo-tymr paniqi3«. Du côté droit, noas avons figuré de même en b l'allongement que doit subir le pédicule antérieur pu lacrymal de cette même l^me; allongement qui reportera plus loin l'échancrure a et le tympanique.
Ces changemens sont déjà opérés (quatrième période) dans la pièce représentée , d'après nature , dans la figure 4? seulement les dimensions sont ici accrues à dessein , et les lamœ ptérygo-tympaniques sont déjetées sur les côtés. Un trait ponctué indique ici, à gauche, l'agran* dissement que subira l'échancrure a, à droite rallongement nouveau que prendra le pédicule b. On peut voir, dans cette figure, que la lame ptérygo*- tympanique, outra qu'elle se rétrécit, se détache complètement du rocher.
La figure 5 est jcelle du cartilage de l'adulte d'après la grenouille verte ; les deux autres pièces sont du sonneur brun. Dans toutes, les mêmes lettres et les mêmes lïumé^ ros indiquent les mêmes objets* i Avance etfamoîdale, 2 tympanique, 3 narine, 4 ligament qui la circonscrit.
StJH LES BATRACIENS. 2l5
La fîgare 6 offre le cartilage cranio-faoial grossi et vu de profil durant la troisième période ; les mêmes signes désignent les mêmes objets; 5 est Tapophyse orbi taire, 6 Phyoïde, 7 la mâchoire inférieure.
Les mêmes désignations sont applicables à la figure 7 qui est celle des mêmes parties d'un têtard à la quatrième période , vu de profil et dessiné d'après nature.
Ou a enlevé les pièces ossccrat» k^vù déjà couvraient les avances ethmoïdales, le ligament de la narine et le pédicule lacrymal (intermaxillaire ^ sus * maxillaire , frontonasal). On voit ici comment rapophyseorbitaîre(5) recule et s'élève par la rétrocession et Télévation de la lame ptérygo-tympanique détacbée du rocher.
ART. V
Il m'a paru utile d^offrir atissî , dans des figures , la position réelle de Tépaule et du bassin à la fin de la troisième période. Dans la figure 8 on voit Tépaule placée au-dessus du cœur et derrière les branchies , de manière que les pièces claviculaires sonti>iea éloignées de celles du côté opposé, qu'elles croiseront par la suite. On voit aussi que le bassin est d'abord presque vertical au lieu d'être horizontal comme chez l'adulte.
Les figures 9 et 10 offrent les pièces de Tépaule et du bassin grossies , et dessinées avec plus de soin : les parties pointillées sont cartilagineuses; celles qu'on a laissées blanches sont déjà osseuses , k part le centre de la rondelle du bassin qui est un trou fermé seulement d'une membrane. Déjà cette rondelle touche à plat celle du côté opposée
Les figures 11 , 12 et i3 représentent trois degrés de développement du membre abdominal, son point d'inser^
2l6 ADDITIONS AUX KECUEttCHES SUB LES BATRACIENS.
tion est toujours à peu près à Tendroit où la tête du fëmur s'articule, avec le bassiu dans la figure 8.
ART. Vï.
Pour les muscles du têtard j'ai aussi à joindre ici une rectification. J'ai dit que le sous-mentonnier était probablement forme par les ad-rostro-labiaux réunis 5 j'ai reconnu le contraire j ddjà le sous-mentonnier est bien apparent que les ad-rostro-labiaux existent encore ; ils se détruisent avec les lèvres. Le reste de mes déterminations dubitatives peut être regardé maintenant comme positif.
J'ai donné le muscle sous-mentonnier comme exemple d'un muscle sans analogue ; on pourrait toutefois lui eq trouver facilement un dans le triangulaire des lèvres de Tbomine qui passe souvent sous le menton pour s'unir à son congénère.
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